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L,>,is-I)ontics-inoi douc Jc grand soldat qui a soit sac sur le dos
Hi ruane .- Ie grand soldibt? je ne l'ai pal 1.

BOUQUET DE PENSÉES
011 n'écrit W.--rtJ<.el qu'à ving't anls-A. CLAVEAU.

Ce sont lcs Ikatrtliolos3 qui font les Itosines. -M AX O'RlE-LI,.

Les pobteý- so'nt (les amis iniconnus. -. 1.-1YL. me uEA

Il ne faut pas trop vieillir pour bien juger les romans de son temps.
S NIE- BÏEUVE.

La lngue<lujour, les modes du jour, ça ne se discute pas. ça Eu subit.

Il ENRY 1LBAIUSSON.

U'n livre, unt homme, se résument en cinq pagei, et ces cinq pages en
cinq lilgnes. - ii. lUI

Lx France est une grande loge (le concierge oit l'on aime les romana-

le droit de doniter.-Jumes SIMîON.

Quand tu as découverl, une fail'lessa en toi, ne dissimule pas, abrège ton
rôle et. les abgs org.o.Eoi )I~iOX

x
Aim'er la lecture, niais avoir du goût, c'est un malheur comparable à

velui d'un grourmiet ;tlllig,é d'un Inauvaiî estotiiac.-Fit t'orixPE

x
Existe-t il vraiment (les 1' lins (le siècle " nilleur.4 que dans les calen-

dIriers ?. .. 1 'an muille n'était, lui aussi, qu'une date d'almanach.
OCAE (ilmIAIU.

x
L%~ seiciété n'a pas; un seul point vivant que le lide ne poursuive et

n'atteigne : c'est lo plus lucide et le plus acharné les chasseurs.

Mit''>TLMNE

.\Ç& RA VT () N

Extrait d'un mandat d'ame-
ner par un de nos plus déli-
cieux policiers.

"L'auteur (lu nmeurtre por-
tait, au moment du crime, un
chapeau gris à larges bords;
il est présumié Italien.

,Sieti le porte plus, cette
circonstance ne devra l'en
rendre que plus suspect."

A LA CASVRNE

Uc serýcmt explique aux re-
crues5 les manoeuvres en cas3
d'incendie:

- Voyons, questionne t-il,
vous êtes en sentinelle. Vous
voyèz le feu qui prend à une
inaisýon.. - Que faites-vous ? ...
Hlein? Vous criez! Que criez-
vous?

-Je crie..., je crie: "Ces-
sez le feu ! "

Guibollard demandait à un
chimiste des renseignements
sur l'acide sulfurique.

-L'acide sulfurique, comi-
mence l'homme de sciience, est
un énergique corrodant.

-Uu corrodant, dit Gui-
bollard, je croyais qu'on en

I'AIICÏE MODE1NE

Le pehit Jeoa.-Eh ! Laurent! Eh. .. viens
ici, on est à l'abri de l'eau.

avait qu'aux pieds!1

UNE F~OIS ET C'EST ASSEZ
Le célèbre avocat Lachszud plaidait un jour pour un affreux criminel

ayant assassiné son père et sa mère.
Au cours de sa magnifique p'oidoirie, cherch~ant un effet d'audience qui

pût énmouvoir le jury, il se penche vers l'accusé et l'embrasîant avec
t1ffusion

-Non, tu n'es pas coupable !... Tu es un honnête homme indignement
accusé...

Les jurés, émus, acquittent l'inculpté. Celui-ci, en sortant, veut se pré-
cipiter*dans les bras di son défenseur.

Mais maitre Laclmaud, l'écartant dignement:
-Pardon !... pardon !... c'était bon à l'audience.

Ne persécutez pas un honnête hommes pour une opinion qu'il n'a pas,
vous la lui donnerez.-PuILrosoî'mw.

REMBARRÉ~ EN RÉGLE

Le iole*,'eiift.-- 1,Eh la p'tite, qjuel nom faut-il donner?
La.jcueir Lue (d'ilu lon roflue) - Dites donc, %ous le policier, si vous vouliez

bien ne 1)b prendre tant dle libierté avec moi et ne pas m'appeler la pet.ite !Est-ce
petrce (lue je ne porte ni soie ni velours, ni panache en plumes d'autruche à mon cha-
peau? 'Sachez il ti j'entends être traitée avec le mérme respect mine la lady du gon-
Ver,'eur. 1lste.a lue voue l'appeIeriez la petite, si voue l'ameniez au Recorder ?
1 Le policimamu à été él)t*.



LE SAMEDI

DÊ'ý'riUISAN'l' UNE NUISANCE

L'ao.,rca Fildeie. -Sapristi d 'e sa-
pristi !Je voudrais (lue toutes les
Italiennei bavardes soient aux cinq
cents mille. .. Voilà une heure que
ces deux là sont so-is %na fenêtre et on
dirait un régiment de pies..

II

.Un proverbe lit qjue ce qu'on lie
peuit empêcher il faut le supporter...
C'est êgh', je voudrais bien trouver
un remède?'... Mais L .. je le tiens. ..

Iwo

.. Il n'y a pas que les chirurgiens
qui se servent dle couteau pour le
bien de l'humanité; attends lin peu,
ina vieille. ..

.là !Voilà ce qui s'appelle avoir
t ranché le n. ru 'I gordi il.

Emaux et ýCamée9
PETITS eniieS D'ReUVRE LITTrÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTELS LES ÉPOQUES

DV
Pl RIl S

Que d'étrangesl hasirds, de chances obstinées
N'a.t.il 'pas fallu pour qu'un jour,

Dans la trame sans fin des brèves destinées
Nos deux âmes ensemble ici-bas fussent nées

,Et tu ne eais pis mon amour.

Sur le même soleil et sur la même terre
Se croiseront en vain nos pas ;

Le lé qu nou nourrit l'eau qui nous désaltère,
Sont les même; pourtant je vivais sulitaire,

comme ai tu n'existais pas.

Et je pleure, et, jouet de forces
Mes larmes tombent sur le

Elles méelient bientôt et vapeurs
Peut-être tu les vois errer avec 1

OÙ l'oiseau se mouille en s

Et peut-être l'oiseau s'abat sur t;
Docile à quelque aveugle 1

Et tu lui fais a-cel, et tu bais
Comme un envoi du ciel, muais sans

Ces pleur3 que j'ai versés
SUTLL-

INSTANTANES
xxv

VERTI<as

Li njuit é.ôhÏve son cours et, sur la montagne, une brume glacée, inten
semble défier les premièreg lueurs de l'aubg naissante.

Lws rocs dénudés des premiers plans, surgissent, noirs, brutaux;
pics neigeux des lointains se haussent, tristement violacés, danis unc
gris, sans soleil encore, laissant à peine deviner leurs contours.

Dans le sentier, raidillon qui court, grimpe, tourne sur les flancs de
montagne ; bifurque, disparait, serpente en lacets étroits v,-rs le haine
- encore invisible, -là-bas, sur un plateau perdu, la brume aug-
mente d'opacité."

On -entends, à une incommensurable profondeur, mugir- le gave,
sur les rocs polis qu'il hieurte, dans ses bonds furieux.

De bord à bord, sur l'étroite crevasse au fond dE, laquelle rugit
le monstre, est suspendu, sur l'abîme, un pont branlant, vraie pas.
serello de montagnard, à peine assiez large pour un homme.

Celui qui s'y engage semble comme isolé du mn,>ndte entier, entre
le çiel. brumeux et l'abîme sans fond d'où monte la voix menaçante
da torrent. 1

Une frêle brancheé court, en guise de parapet, d'un seul côté de
la passerelle et l'oeil épouvanté du voyageur se tourne, mualgré lui,
versle précipice au fond duquel le torrent, voilé par la brumne,
mugit et écume, Le vide semble l'attirer, -irrésistible,- et peut.
être succomberait:il à pette effroyable attraction si le soleil, trouant
le brn* illa di venait, comme un fâisceau de flèches enflammées,
éclairer les rocs! polis, frarg;3s d'écame, qui garnissent le gave, illu-
miner enfin, d'une teinte rosée, les montagnes neigeuses, au loin.

Lie charme est rompu!
Le' yoyageur poursuit sen Chein.Wvo

IL NE FALLAIT PAS QU'IL Y AILLE

Mïonieu *ir.-Enfin, Marie, dis-moi donc un peu le plaisir qu'il
peut y aàvoir pour toi à.te promener tout le jour, de magasin en
magasin et à regarder toutes les marchandises, alors qtie tu n'as
pas la moindre envie de rien acheter ?

illadame (sèchement). -Tu ne comprends pas? Je sais bien que
je ne puis tout acheter mais c'est pour mîoi un plaisir nué1ancoliqua
de penser que j'aurais pu le faire ai, &nu lieu de t'épouser, j'avais
accepté Georges Lerichie quand il a demandé ma-main.

inconnues,
sol,

devenues,
es nues
on vol.

a fenêtre,

La femmne d'un bon habitant via trouver soi, curé~ et le
prie de bien vouloir sermoner soit mari qui lat brutalise.
Laý curé s'exécute et taLnce le lbrutal qui lui dlit : S'il est
possible, M. le curé, de se plaindre pour ai peu <le chose,
jamais je n'ai flanqué autre chose à nit feni mio qlue des
coups de nmouchoir.

Le lendemain le brave curé, rencontrant la femmie, lui
reproche son niensGnge.

-P1our quelques coups de mîouchioir, ýi% n'est pas bien
grave, (lit-ili

-Oui, m'sieu i'curé, mais le mtonstre lie vous a sanis
doute pas dit qu'il lie se niouchtit qu'avec se8 doigts.

es peut-être l"E VUS )E ANN CS
les reconnaitre. Il vient d'en arriver une bien bonne ià un dc ces iclis

pour toi, messieurs coureurs (le dot, lecteurs assidus des annitonçes,

Il lit, le mois dernier, sur un journal de New. Yor1c,
l'annonce suivante :

Àl niarieir, firat ,eîellte, très joie tr~ès instruite', bon Cîerlctère
,îgêe'de 22 apis, dot -1.ý).01), (leux tares téyères.

La joli monsieur, peu scrupuleux, épousei quand mniom.
Après le mariage il constate avec amertumie (fie lat preiière fatute est

un enfant (le 6 ans, borgne et bossu, la seconde, une faute d'iinîpres2-ion
dans le libellé de l'annonce.

Au lieu de $.50,000, c'était seulement S.-,000 de dot.
Il ne peut s'en consoler.'

UJn siècle entier n'est rien ; beaucoup penser, c'est vivre.-Pî'ii.osoi'î i:1.

I'IRUISýANT UN1É NUISANCE - (F"in)

v V 1
àMme Verntice. ,».ell e r' (.011.

vrait sa respiration, wi. peu jette-e 1i> al!, qu' i le, e'. infoel1 ni '.n , r

/'qfimdr e! i son, pa.jucl) ... Ouf. .. .' ii'> n .'.-l'i 1<ni.,'qiI> i'"s, ~
jq crois bien (lue la nmaison %ient du' 4111 i rfie ' IiuI'',n I lie

s'écrouler !'uca pîlus pi-ý"4 de eettq! u'aisîîit -C'eiit
Mme Afai.-ro,,aro. - Ali. .. ahi ' j4t I 'i'u l'es1,ril t(li diabl qu li a ''î,.ina ficelle,

suiq moullue;. .. applatie !
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(Ol'i -hnri.-l)ites, mon oncle, vous rappelez-vous l'habillement que vous m'avez
donr't, cet ét. ?

I;one*l, ldJ/on.-Oni ! Et bien?
'aliehard -Eh bien ! il '.tait trop grand

ANCE DU CilEL
(l'our le Sunwî)

A Mn, AgnW de Hellfftldle, sousenir de sa chère petite Clairette.
Un Ange, au radiex visage Eh quoi ! les chagrins, les alarmes
l'eneh, sur le bord d'un berceau Viendraient troubler ce front si pur
Semblait contempler son image Et par l'amertume des larmes
Conume lais l'onde d'un ruisseau. Se terniraient ces yeux d'azur ?

Charmante enfant <qui me ressemble
I)lisait-il, 4,h ! viens avec moi,
Vien, nous serons heureux ensemble,
La terre est indigne le toi.

Non, non ; dans les champs de l'espace
Avec n-i tu vas t'envoler
La Providence te fait grace
ies jours que tu devais couler.

let secouant ses blanches ailes
L'ange à ces mois à pria l'essor
Vers leR demeures éternelles,
Ot 1 na mê-re, qu'il est beau mon sort.

MYSTIFICATION
1i-3t - que cela nous semble loin ? - on cultivait la blague d'une

façon ass z corsée ; il nous su li ra de rappeler une des honnes mystifica-
tions que se perimit Frédéric Vérat, un musicien lien oublié aujourd'hui,
niais qui a iit : Na Normandie et La Liselle de Béranger... deux succès
d'antan.

Un jour qu'il avait diné avec Tony Johannot, un charmant peintre de
cette inmme époquie', ils se trouvaient ensemble sur la place de la Made-
leine. Frédéric lérat avise un monsieur appuyé sur la rampe du marche-
pied le l'omnilus de la fitille. fl dit à Tony Johannot :

-Permettez, mon ami, il faut que je parle à ce monsieur.
-Vous le connaissezl
- l'as le mtoin3 du monde
-\Ionsieur, dit alors le faiseur de romances à l'inconnu, vous paraissez

attendre le départ de l'omnibus ?
-- Oui, monsieur, reprit l'autre un pou surpris.
-Votre intention est de monter dans h. voiture sur laquelle vous vous

appuyez?
-Oui, monsieur.
-- aquelle voiture va d'ici à la Bastille ?

R IEN FAIT

T"l'y (iIf n 'memaîntlI de.lIer M " Ta-ra-
lumm ).--Coîîne il nie regarde, ce vieux l.
Pense-t-il, par hae.ard, que c'est moi qui me

suis amus'. à le marquer lans le dos ?

- Oui, monsieur ; mais
pourquoi ces questions ?

Ici, Tony Johannot voulut
entraîner Bérat; mais celui-
ci lui dit à l'oreille :

- Ecoutez-moi : il s'agit
peut-être de la vie d'un
homme.

En s'adressant de nouveau
au bourgeois

-Monsieur, la voiture ne
partira pas avant dix mi-
nutes.

-C'est probable, monsieur.
-Vous avez le temps de

m'écouter ?
-Ça dépend de ce que vous

avez à me dire, monsieur.
-Quelque chose de très

intéressant, monsieur. J'ai
dîné avec monsieur que voilà,
et très bien dîné. Je vous
donnerai cette preuve de con-
fiance quile je suis ivre. Mais,
monsiepr, na vous fiez pas à

ce que je suis petit, tout rond et tiré à quatre épingles, monsieur, j'ai le
vin de Champagne terrible. Quand je suis ivre, monsieur, ma vie ou celle
d'un autre, ça a l'importance de la cendre de mon cigare.

--- ù voulez-vous en venir, monsieur ?
-Allons, mon ami, dit ici Tony Johannot, laissez monsieur tranquille.
-Où je veux en venir? Vous, monsieur, vous allez le savoir, et vous

le sauriez déjà sans mon ami qui m'a interrompu, ce que je le prie de ne
pas recommencer. Vous voulez aller à la place de la B iatille, n'est ce pas?

-Oui, monsieur.
-Dans cette voiture?
-Cui, monsieur.
-Eh bien, moi, j'ai décidé que vous monteriez dans une autre voiture

et que voua iriez à la barrière de l'Etoile.
-Vous êtes fou, monsieur.
-Vous êtes bien élevé et fort poli, monsieur, je ne suis pas fou, je suis

ivre, ce qui est beaucoup plus honteux. Eh bien, monsieur, voyons, vous
êtes un homme raisonnable ; vous, un homme sobre, allez-vous vous com-
promettre avec un homme pris de vin ? Vous ne seriez pas excusable. Je
n'ai pas ma raihon, et vous avez toute la vôtre. Pensez donc que, dans
l'état où je suis, je pousserai, au besoin, les choses à l'extrême. J'emploierai
la violence, monsjieur. Vous sous fâcherez. Vous ne demanderez raison.
Tant mieux: ça me va. Moi qui ai un mépris souverain pour le duel, eh
bien, je suis une bête sauvage, je suis un héros, quand j'ai bu.

Il reprit:
-Supposons que vous me refusiez. Rien ne me fera céder. Je vous

arracherai du marchepied. Nous nous battrons demain. Si vous me tuez,
vous aurez des remords éternels d'avoir accepté une querelle avec un
homme dans l'état où je suis. Si je vous tue, voyez comme ce sera bête.
Quoique mis sans goût, vous êtes vêtu cossument. Vous paraissez un
homme à votre aise. Vous êtes sans doute époux et père, et vous laisserez
un orphelin et une veuve à consoler. Pourquoi ? Pour avoir refusé de
chinger de voiture. Allons, ça n'aurait pas de bon sens, ça !

Le monsieur, abasourdi, descendit alors du marchepied et dit :
-Allons, monsieur, assez de colère comme ça. Je vous cède.
Et sur ce, Frédéric B 1rat et Tony Johannot se retirèrent très dignes

pendant que le malheureux mystifié prenait mélancoliquement, l'omnibus
de l'Etoile.

C est égal, on n'y allait pas par quatre chemins pour blaguer sous le
règne de Louis Philippe.

C...

Tel, s'il fût né pauvre, ne serait qu'un homme ordinaire; riche, c'est
un sot.-OTAvE FEUILLET.

UN QUI EST DISCRET
Un professeur de mes amis voyant sa femme placer un gros bouquet

sur son pupitre lui demande ce que cela voulait dire.
-Mais, dit.elle, ne sais tu pas que c'est aujourd'hui l'anniversaire de

ton mariage?
-A vraiment! Merci bien m&, chèrp, mais je ne m'en souvenais pas

du tout Aie donc soin de me faire savoir la veille quani ce sera l'anni-
versaire du tien, que je n'oublie pas de te rendre ta politesse.

Et il se refourra le nez datns ses bouquins.

La recherche de la vérité n'a pas de fin. -fLATo0N.

DEVINETTE

-c'est curieux, cette voix qui m'appelle, on dirait un perroquet, mais je ne voisrien .
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QUES'PION POSÈE

Cela montre-t-il qu'il y a danger dans tous les cas?

UN CHAMPOREAU SEULEMENT

Je venais de permuter du ler au 3e escadron, au 28e sans tach
rendu à ma chambre je finissais d'arranger mon barda sur la pla
quand mon attention fut vivement sollicitée par des gémissements
aurait pu qualifier facilement d'intempestifs.

-Eh quoi 1 Mon bleu, demanda Painchaud, un cavalier de pre
classe, un brin loustic, qui se trouvait le proche voisin du conscrit.
ne va toujours pas. Alors, ça doit être ta dent d'sagesse qu'à te tra
Vrai, t'en fais une gueule !

Le bleu continuait à geindre, la tête entourée d'un mouchoir, à
ventre sur son lit qu'il étreignait dans ses bras crispés.

-Il a pourtant une bell' chique dans l'coin du bec, ricana le trom
Felgas. Matin, un paquet d'dix sous pour sûr... Môssion se r'fuse r

Et toute la chambrée éclata de rire.
-Allon., mon pauv'bleu, reprit Painchaud, faut aller trouver Ba

y te fera ton affaire.
-Barbet 1 quoi ç., E.rbet 1 gémit le conscrit.
-Et! oui, Barbet... Birbet du 2e escadron, un malin, va, qui

lèvera ça avant que t'aies seulement dit papa...
Le bleu s'était assis sur son lit; mais il nu se décidait pas à parti
-Tu iras dans la chambre qu'est tout près ed'la cantine ; tu de

deras Barbet... Allons, marches tu... Ah ! je vois, t'as peur qu'a te
mal ?

Le bleu fit non de la tête.
-Alors, t'as peur qu'y te prenne trop cher 1 Ah ! bien non, a

Barbet, c'est un zig: t'en seras quitte pour lui payer un champoreau
la mère Cassemajou.

Et, prenant son bleu par le bras, cette vermine de Painchaud le p
dehors.

*
* *

Barbet, dans le temps jadis, avait été garçon d'amphithéâtre dans un
hôpital ; à ses moments perdus, il s'exerçait à arracher Is dents aux mnac*
chabées pour se distraire, et il avait acquis, le rusé gars, un joli taltut
d'amateur.

Cependant, le bleu s'était assis sur le pied du lit. Le dentiste fouillait
dans sa musette. Il en tira une pince, la garnit d'un lambeau de chaus-
sette russe, - très propre d'ailleurs, - et monta del mt sur son pucier.

- Les cavaliers s'étaient approchés, friands d'un tel spectacle. Le sou illait
de la chambrée avait pris sa trompette. Lq bleu était devenu tout pâle.
Un grand silence régnait.

Barbet, très grave, enleva le bandeau d'un tour de main, serra, comme
dans un étau, la tête du bleu entre ses genoux et introduisit la pince dais
la bouche du patient qui n'en menait pas lai g".

Puis il fit le geste du sommelier qui débouche une bouteille.
Un grand cri retentit, étoutlé aussitôt par trois appels de trompette.

Barbet brandissait une dent magnifique.
-Une de plus ! une de moins ! Voyez, messieurs... cria-t.il.
Mais le bleu se démenait, les doigts à la mèchoire.
-C'est pas la bonne ! hurla-t il eniin, c'est pas la bonne
Un immense éclat de rire s'éleva Le bleu commençait à pleurer.
-Pleure pas, va, Pierrot, dit irbet ; c'est pas la bonne, eh ! tant pis

pour moi...
-Au temps !... Au temps pour les maladroits...
-Par exemple tu pourras aire que t'es bidard, va, deux dents pour un

champorcau !

QUAND LES TEMIPS SOiT DU mSI Jo8.ette (soit panier sous le biras pour~ aller à~ la ville). -Je ne stua vrai-
ment pas, Penoute, comment faire pour me rappeler tout cc que j'ai à
rapporter de la ville.

Penoute. -Surtout n'oublies pas de nie piendro un once de tal-ic à
fumer, je n'en ei plus.

Joseile.-Penses pas ! Les temps sont vrainment trop durs pour soniger
à des extravagances pareiles. Chatouilles toi le nez avec une paille de
seigle ai tu leJ veux.

IL ÉTAIT NMOU
Un homme était amené (devant un magistrat, sous l'accusation (l'avoir

volé du charbon dans un char. Le détecbive (lui l'avait arrêté disait qu'il
l'avait pris volant du charbon, tandis que le prisonnier soutcnait n'être là
que pour dormir, s'étant enivré ce soir là et sa femme lui ayant refusé la
portc.

-Comme je n'avais pas J'argent pour aller à l'ilel prendre un lit, j
e suis ouché dans un char à charbon.
-Mais, lui dit le juge, c'est là un lit qui est bien dur
-Pardon, Votre Honneur, c'était du charbon mou.

et, et Il parait que la réponse a tellement ébhi le magistrat qu'il a fait
' vche, remettre son prisonnier en liberté.

qu'on
'RR[ILE VENUGEANCI'e

qière Bouleau , -As-tu entendu parler de la terrible vengeance qte raupi a
- Ça tiré de Mlle Beaube, après qu'elle a refuïé de l'accepter en n laria t, j
casse. m ouleau.-Non Que lui a-tci donc fait

Bouleau.-Ii a demandé et obtenu la main de Nme veuve l*,teaulec, sa
plat Mère, et maintenant qu'il est le beaupère (le son anuciene blonde, il ne

veut laisser aucun jeune homme passer la soirée chez lui.

Chacun parle de la foire splon le marché qu'il a fait. -SCa qoT.

rbet ;

t'en-

r.
man-
fasse

lors !
chez

oussa

" La chambre qu'est tout près ed'la cantine " avait dit Painchaud.
Le bleu ouvrit la porte.
-Ça serait pas ici qu'a serait un nommé Birbet 1 fit-il, l'air timide.
-Tu l'as dit, bouffi!... répondit le brigadier qui astiquait sa bride.
-Barbet! crièrent tous les cavaliers à la fois. Eh, Barbet, crénom ! un

client qu'a une chique...
-De quoi 1 de quoi ? grogna un lascar au poil roux, qui faisait une

heure, baché sous son manteau.
Il se mit sur son séant et se frotta les yeux
-Quoi qu'tu veux, pierrot ? Ah ! t'as un chicot qu'a t'embôte
-Alors, c'est vous, Barbet ?
-Oui, qu'c'est moi sûrement, Barbet Isidore, dit la Mélasse, parce

j'extirpe les quenottes sans douleur... pour bibi.
Allons, assis-toi là et bouge plus.

D EVIN ET'' E

-Où est donc passé le commissionnaire qui devait emporter ces arbres
-Il avait l'air gelé, il sera parti se chauffer.
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1uE va-t-il bien sortir de cette fatale boîte de Pandore
(lui a nom, l'insurection Crétoise ?

Nous apporte-t-elle, après tant dte concilliabuks
ent-e diplomates de tous les pays, la paix,
si chaleureusement réclamée par tous, ou

'i bien en verrons nous surgir l'horrible guerre,
la guerre que les évènements, les passions,
les convoitises en jeu, transformeraient bien
vite en un carnage général I

Uraves questions qui vont ranimer, en lui
donnant une aquité nouvelle, l'éternel et ja-
mais résolu problème qui constitue ce qu'on

est convenu d'appeler la question d'Orient.
Il faut avouer que, jîsqu'à cette heure, le rôle joué par les

puissances Européennes, gatrantes de l'intégrité de la Turquie,
ne parait pas absoluienit brillant ; mtais peut-il en être autre-
ment si l'en veut bien considérer les multiples conséquences
d'une ingérence, auisi faib!e fut-ellt, dans ces redoutab!es con-

Autant on comprend la généreuse indignation manifestée,
pre.que sans exception, larmi les populations mêmes, devant les \
souffrancues imméritées des Crétois et la brutalité du joug nusul-
man, autant tous ceux lui réfléchissent un peu, voient avec
effroi, le peu d'efforts qu'il faudrait à quelque pêcheur en eau
troulel, voir mêîmie à un brouillon mal inspiré, pour que le feu,
couvant depuis si longtemps, éclate et embrase l'Europe.

P'eut être la véritable solution, pacifique, acceptable pour
tous, est-elle, à la minute où paraîtront ces lignes, résolue SA MA

1-- '~b -

'~ t~
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Il ne reste plus qu'à attendre, de la sagesse de tous les intéressés, la
solution pacifique, la seule que nous espérions devoir être adoptée solu-
tion qui permettra à toutes les nations du monde de réunir leurs effort&

JE3éLE MtO GEOLitGES DE i', C.L 'IC (ERE EGÈELE PRINCb GEORGE.9 DE GRLýC9,

pour la plus grande tranquillité du monde l
Peut-être aussi, le mauvais vouloir de quelques-

uns, l'égoïsme des autres, l'impatience bien justi-
fiée de presque tous, ont ils rendu la guerre iné-
vitable ?

Chi lo sa ?
Le départ, pour la Crète, du prince royal Geor-

ges, a été acclamé par une foule délirante et le
jeune et déjà si populaire commandant de la
flotte hellène a dû ressentir bien vivement, en ce
moment suprême, combien la cause crétoise était
intimement liée au sort de la monarchie grecque.

Il aurait été impossible à la dynastie actuelle
de résister, ne fut-ce qu'un moment, à la puis-
sante vague de patriotisme qu'a i -ulevée, parmi
les hellènes, la levée de boucliers de leurs frères
crétois, nul doute que l'héroïque nation ne re-
trouvat facilement des Botzaris, des Canaris, des
Ypsilanti, si la Turquie, armant sa flotte, l'en-
voyait croiser devant le Pirée.

C'est ce qu'ont bien compris les représentants
des puissances en s'employant de tout leur pou-
voir, à empêcher le choc terrible des Grecs et
des Turcs.

Nous donnons également à nos lecteurs le por-
trait (lu roi Georges et celui -d prince Georges.

Le roi, dont l'abdication en faveur de son fils,
le prince Constantin, a été un moment mise en
question, est aussi peu populaireque.,ses fils le
sont parmi la population grecque.

La nature qui, souvent, semble abandonner
les sentiers de la pure logique, a été prÏdigue,
cette fois, envers le prince Georges -de tous les
dons qui seumblent devoir être l'apanagó des pas-
teurs de peuples.

D'une haute et élégante stature, d'un visage
sympathique, d'une force corporelle remarquable,
c'est bien un athlète des jeux olympiques que le
prince Georges chez lequel la culture intellectu-
dle ne le cède en rien aux avantages physiques.

C'est lui qui, lors d'ui voyage autour du
monde entrepris en compagnie de celui qui était
alors le Tzarew'itclh Nicolas, depuis Tzar de
toutes les lussies, sauva, à Tokio, grâce à sa
vigueur et à sa présence d'esprit, son jeune com-
pagnon du fer d'un fanatique Japonnais.-- -

Une très vive. ani ié lieles deux jeunes princes
l'un souverain du plus vaste empire du monde,
'autre futur héritier d'un minuscule mais vail,

lant royaume.
ll.faut espérer que cette amitié- ainsi que la

reconnaissance bien naturelle dû Tzar 'envers le
prince (Georges, pèseront d'un grand poids dans
la balance et contribueront à éloigner, sinon à
anéantir complètement, le péril, si redoutable
pour la paix européenne, de la question d Orient.

Les vaisseaux des puissances sont dans' les
eaux crétoises, devant la Canée ; les rouages
compliqués de la diplomatie sont en jeu ; tout ce
qui peut être'dit envers, contre et pour la_ ques-
tion l'a été, et surabondamment.
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pour sere>contrer dignement lors des joutes amicales de 1900. à l'E spo-
sition internationale de Paris.

La famine et la poste continuent à décimer les populations indoues
sa -ng que rien de bien efficace ait été tenté jusqu'alora pour enrayer les
'd'eux teiïiblýisfléaux. L'un, la peste, a étendu son rayon d'action sur de
nombreuses provinces de l'empire des Indes, et si, grâice aux murailles
sanitaires élevées par les diveràes puissances, elle a pu, jusqu'à ce jour, être
circonscrite au territoire indou, il y a lieu de craindre, si la plus petite
négligence était commise, qu'elle n'étendit sa terrible intisence en Europe
ou en Amérique.

Il est vrai que; sortie du pays classique où elle
évolue si librement, dans un sol qui semble créé
exprès pour son développement, au sein d'une po- xz
pulatiofi fataliste, ennemie de toute hygiène pré. ri'''
*iÉentive, elle devient beaucoup moins redoutabls. A>ý
Néanmoins, les terribles souvenirs des -pestes (le .

Londres et de Marseille sont encore là, vivaces, '' -- s
pour nous dire de ne pas cesser de veiller, futce "'~<a...
un seul instant.

-La famine-, elle, sévit d'une façon terrible sur
une grande partie du territoire indou. Nn
avons dé à présenté, aux lecteurs du SnýiFDi,
l'image des squelettes ambulants que sont deve-
nus les infortunés Indous ; voici une scène prise
e4r le vif qui reprisente une voiture de gramne ~ ~ r
dirigée sur un des centres de distribution aux af- ë
famés. Un sac vient de crever, son contenu s'est
répandlu sur le sol en un blanc billon de riz.
Toute une horde de spectres affamés, cadavrEs
ambulants qu'on dirait sortis de l'imagination
d'un Jacques Cillot, se précipite à la curée ; cha-
cunt se bat, se traîne pour en conquérir quelque
bribe. C'est là un. de ces émouvants épisode,
entre mille autres aussi terrifiants, de cette hor-
rible famine qu'un peu de précaution aurait con-
juré et qui est un desîtonneur pour notre fin de

siècl. - .Louis PERtRON.

> QUAND ON HÉRITE

L'aéronautê se porte aux nues.
L'anatomiste prend un air crâne.
Le boucher se. tord l s côtes.
Le chauffeur. mène grand train.
te -commissionnaire se montre aux courses.
Lechiffonnier s'i*ntéresse aux ventes sur les tas.
Le chansonnier s, donne des airs.
[.a chiarcntier fait le grand saigneur.
Le chemisier se pousse du col.
L-x culottière arrive à doubler ses fonds.
Le filateur quitte le métier.
Le fabricant de crayons change de mine.
Le fruitier fait sa poire.
,Le fabricant de vis allonge le pas.
_17'mprimeur change dé caractère.
Le joueur d'échecs devient fou.
Le marin ne se laisse plus aborder.
Le métreur se permet de vous toisai.

Le muarchand dle salaisons lxilielie tit port muajestueux.
La marchande d'oublies se livre aut plaisie.
Iq (roubade a dui pain sui- la planche.
L,, naturaliste c!abse les epèces.

F:Ž. ,uLe peaussier lio fait plus cas dlu t
Le teinturier détache.., (le nuu-eaux coupotns.
Lt le poivrot exalté, en comupagnie dle cinq l)uvcurq,

I S'écrie l'Part à dia;I

IH'PTOS F"ACULTTF1
Lajlegiie.-.Dis donc Pacmu... Y parait qu'on va sup-

primer l'dimtanche !... Oit se r'poSera. lIour qu'on voit-
dra... Quel jour irons nous travailler?

Dorsdebout.-Eli .j'vas te l'dire... ll'ditiauelie,
j'travaîll'rais bien.., muais c'est défendu pa.- la r'li"ion..
et puis... la force d' l'habitude... blutuli. .. ia s'rait
p't'ètre mon ail-Lire. Mais va te faire fiche, c'est le jour
où tous les cantaradýs se reposent <lu 'litnanclw... j'fais
tues visitee, quoi

Lo/l-ýq7me.-Et l'mardi ?
Dorsdebout.-'Uwardi... pas en train, mn vieux,

pas en train... Ont os qu'equ'fois fait un brin d'noce la
lundi et...; y r<,ste bien l'mtercrcdi mtais c'est l' 'jour d'tiia
femme. A r-çoii et faut bien (lue j'sois [là. >0l nt'est
pas des ours, hein ?

Lalegme.-lut l'jeudi -1
Dorsdelout.-Alt ça non, par exetntplc, pats mtoyen...

tous les potaches sont dehors.., c'est p.,t quand les
mômecs y b'reposenit quie lEs hommtnýs mûrs y doivent aller bjûcher... pas vrail

La/legme.-Al\.ors, pauv' vieux, c'est l'vendredi qu'tu commences toit
turbin 1

Dors(debouti. -Penses pas !Porte mal heur.
Loflegrne.--Y reste donc plus que l'samedi.
Dorsdebout.-Pas mèche, c'est jour de paye.
La/leg»te.-Ah j'vois bien qu'c'est conmme mtoi, P orsdebout, y a des

années où on n'a pas d'cou rage à rien.
Dorsdepbo ut. -. [?aut bien s'r'po3er, 1 hommne n'est pas un chtien.

Sitkespeare Est le poète qui a le ptus créé après l>ieu.-l?. V. l[u'a,.

UN ÉI'ISODE DE LA FAIEAXINDES ANGLAISs.



LE T RUC DE PRLEAU

i
Berleau.-Allons, monsieur Abraham, combien me feriez-vous

payer un bon pardessus, mais un long, qui me descende jusqu'aux
talons, en étolfe pareille à celle qui est dans la devanture?

Gerbes et Glanures
SE.trats. des journaux piarisicn.)

Entre camelots.
-Oui, mon vieux, le tzar est un auto-

crate...
-Un auto...
-Tu sais pas ce que c'est qu'un auto-

crate I... Une supposition... Il ramasse un
mendiant dans la rue et il en fait... un
grand d'Espagne!

Félicite moi, dit Agénor à sa femme, me
voilà complètemment guéri de mes rhuma-
tismes.

-Ah I oui... je suis bien contente I...
Seulement, voilà: à présent, nous ne sau-
rons plus jamais quand le temps va changer I

L% cuisinière à son maître, médecin du
bourg

-Je dois prévenir Monsieur le docteur
qu'il y a des gens dans le quartier qui le
traitent de vétérinaire.

-Ce ne peut-être que ceux que j'ai soi-
gnés!

* *

L SAMEI)i

Dans une petite ville de l'Atuergne, un iégociant perd sa Lenimé é terme son maga-
sin. Un ami va prier le comptable d'une maison voine de calligraphier un écriteau
pour avertir le pubic du décès survenu.

Une demi-heure après, un attroupement s'était formé devant la maison mortuaire.-
Sur les volets, on lisait en superbe bâtarde:

WEiIMÉ POUR CAUSE DE DÉCHET

Le scribe, étonné de cet attroupement, s'informe et répond avec naïveté:
-Mais je ne me suis pas trompé : ça s'écrit ainsi, et, courant chercher un diction.

naire, voyez plutôt, fait il triomliant : DÉcrEr, perte, marchandise avariée.

Le père de Toto trouve celui-ci se dorlotant dans son lit à huit heures du matin.
-Tu dors encore, paresseux ! Allons, debout ! le soleil est déjà levé depuis plus d's

deux heures.
-Est-ce ma faute, répond Toto, si le soleil se lève avant le jour?

***

Un provincial a pris des billets à une loterie.
On lui montre des lots, au nombre desquels figure, lui explique.t-on, la Vénus de Mil,
-Tiens, tiens, dit-il, pourquoi une Vénus demi-lot?
Et après un instant de réflexion:
-Que je suis bête! C'est vrai, puisqu'elle n'est pas complète.

Le sergent François, du 6(ï, a gravement écrit, sur le livre dis punitions
Deux jours de consigne au fusilier Petitrou, pour avoir recousu ses boutons avec

du fil b'anc et avoir noirci ce fil avec de l'encre rouge."

Un riche Anglais, ayant fait un séjour assez prolongé dans un hôtel de Tours, est en
train de solder sa dépense au moment du
départ. La dame de l'hôtel lui dit quelques
mots en anglais.

-Aoh ! Madame, vous parlez l'anglais.
~c ~ -Oh ! non, Monsieur, je me contente de

l'écorcher.1Z Ach ! Madame, je le vois bien à ma
note

Abraham(aEprs m r examen). - Pien, chle brende fotre
granteur et che ne charche que tix biastres bour un bedit
homme comme fous.

Berleau.-Correct !Je paie d'avance I Tenez, voilà vos dix
Tout est bizarre en ce monde, si on veut -.

tout examiner de près.
Ainsi on parle de nouveau des bizarreries poétiques de nos grands poètes et immé-

diatement, il me revient à la pensée le vers merveilleux fait innocemment par le grand
Corneille et dont nous avons souvent ri au collège.

Je n'oserais pas le mettre ici sous les yeux de mes lecteurs. Je me contente de repro-
duire le premier hémistiche de ce vers équivoque, ceux qui le connissaent y ajouteront
l'autre :

Le désir s'accroit...

Après celui-là on pourrait, eroit-on, tirer l'échelle. Il n'en est rien. On a trouvé encore :

.l'habite la montagne et j'aime à la vallée.
Et:

Et encore
la mère, en ma priEon, seule, à manger m'apporte.

Ma naissance, mon nom, tout m'appelle à régner.

Puis cet autre vers du même genre, de Corneille, dans la fort de Pompée:

Et ce n'est pas régner qu'être deux à régner.

Un de nos amis appelle, hier matin, sa cuisinière, -jeune fille naïve, - et lui com-
mande un plat de pomme souillées pour le repas du soir. Et notre ami ajoute:

-Et faites en sorte, Léontine, qu'elles soient réussies, vos pommes.
-Bien Monsieur, répond le cordon bleu.
Léontine retourne à ses fourneaux et se met en devoir de peler les pommes. Le tra-

vail terminé, elle fait signe au domestique:
-Dites donc, Auguste, savez-vous où se trouve le soufflet aux pommes ?

Baptiste, entré depuis huit jours cher mu
nouveau maître, en est à sa quatrième po>
tiche brisée.

-Vous êtes vraiment bien maladroit, lui
dit monsieur. Chez qui serviez-vous donc
avant d'entrer chez moi ?

-Chez un conseiller à la Cour d'Appel.
-Ne serait ce pas plutôt à la Cour de

Cassation ?
*

* *

La gaîté des annonces:
-Merle rare à vendre, chantant la Ma-

seillaise, etc, en toute saison. - Sécula, 1,
rue des Panoramas, Paris. - 36.

*

Les entants d'aujourd'hui:
Le père.-Tu as encore échoué à ton exa---

men ?
C'est inconcevable!
Lc collégien (avec désinvolture).-Eh bien,.

après? Ça arrive même aux cuirassés !

Iii
---prenez ma mesure immédiatement, je suis rséô.
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LA RrVAN-E DlE VAN DER TROMP
M. Van der Tromp paraissait fort perplexe.
Depeis bientôt une heure, perdu dans de profondes réflexions, il arpen-

tait à grands pas son cabinet.
Vingt fois il était passé sous le grand alligator des mers, qui s'allon-

geait élégamment au plafond ; il avait frôlé le tapir à cornes, le célèbre
veau à deux têtes, le premier de sa race ! le lièvre antédiluvien ; son coude
distrait avait même heurté le fameux et gigantesque écureil volant, au
risque de lui faire perdre l'équilibre, mais aucun de ses regards n'avait
répondu à la muette interrogation de tous les yeux de verre qui sem-
blaient le suivre au
passage et chercher
à sonder le secret .. .
de ses pensées.

Et cependant
toutes les bêtes, si
artistementempail-
lées, qui entou-
raient la vaste
pièce, étaient 'ob-
jet des soins cons-
tants de l'illustre
Van der Tromp,
"empailleur de Sa
Sérénissime Altes-
se le grand duc de
Schmalkalde, mem-
bre de plusieurs so-
ciétés savantes et
chevalier de plu
sieura ordres ", ain-
si que l'énuîmérait
la petite plaque de
cuivre fixée à la
porte même de sa
demeure.

Chaque jour, ar-
mé d'un plumeau
et d'une fine brosse,
le célèbre natura-
liste procédait en
personne à la toi-
lette de ses bêtes à
qui il devait gloire
et fortune ; car
Van der Tromp
n'était pas seule-
mentun zoologiste
savant et distin-
gué, mais il excel-
lait encore dans la
reconstitution d'a-

nimaux d'espèces
éteintes, ou même,
disaient ses rivaux
jaloux, d'espèces
qui n'avaient ja-
niais existé. Aussi
joignait-il aux fonc-
tions honorifiques
d' "empailleur du
grand auc, la pro-
fession plus lucra-
tive de fournisseur
des Barnums et
montreurs de phé-
mènes des deux

Or, ce jour-là'a;
Van der Tromp
semblait avoir ou-
blié tous ses do-
voirs. Le plumeau

et la brosse étaient

restés accrochés à Van der Tromp
la muraille et la

balançait lentement. Enfin il poussa un soupir, se redressa, et semblant
prendre quelque héroïque résolution, il se dirigea vers la table placée
auprès d'une fenêtre, à l'extrémité de la pièce.

Au nilieu do la table s'étalait une grande feuille de papier aux ar.nes
du grand duché de Schmalkalde.

Van der Tromp la prit et se mit -à relire plutôt - la missive,
cause de tout son trouble.

" Illustre professeur,
"Je suis charge par Son Altesse Sérénissime d'une mission confiden-

tielle de la plus haute importance, et je viens vous prier (le mie donner en
cette circonstance
l'appui 'de vos con-
seils éclairés et de
vos hautes lu-

, - 2f' ~- V~Iinieres.

,*.

V

" Retenul i la
chambre par ýune
forte courbature et
craignant que vo-
tre pré&ence à la
Résidence n'éveille
quelque ion pçon, je
ne suis décidé à
confier au papier la
révélation d'un se-
cret d'Etat dont la
divulgation pour-
rait. entraîner vot re
perte et la mienne.
Soyez donc discret,
habile et prudent.

" Mieux que per-
s. une vous savez
que notre illustre
grand due et imaî-
tre lenri LX IL [ a
hérité de l'indomp-
table fougue et de
l'héroïque courage
de ses ancêtres les
fondateurs de im-
périssable dynastie
ie Schnalkalde.
Nul mieux que lui
n'eût manié le glai.
ve dans les coin-
bats, et, en nos
.jours prt-osaïques, il
eût tenu à conduire
lui-même au chamup
d'honneur le ' ba-
taillon de sa gardo
si le dieu des coin-
bats lui en eût
fourni l'occasion et
surtout si la terri-
ble goutte qui gon-
fle depuis vingt ans
ses deux sérénis-
aimes jambes, ne
l'eût empêché de
jamais enfourcher
un coursier. Tout
en :.inclinant de-
iant les inélucta-
bles décrets de la
Providnucue, Sonr
Altesse n'a cepen-
dant pas voulu
complètement ab-
diqluer les nobles et
héroi lues passe-
temps et il n'est
guère de semaine

'1IL ' '

S'arrêtait. (P. 9.col. 1) qu redou0able lîô-
les redoutables ho-

poussière de la veille s'étendait- mélancoliquement sur les fourrures, les tesd&nos forêts. San courage nérite d'autant plus d'être signalé à la
plumes et les écailles des impassibles hôtes du cabinet. postérité, que Son Altesse, ne pouvant se tenir sur ses janl a dû se

D'un pas fiévreux, l' " empailleur " tournait autour de Jla pièce, puis faire fabriquer une élégante chaise roulante, dans laquelle Ele se tient
revenait au 2même.point-et«là,'les regards fixés sur le sol, il s'arrêtait et, arnée de son fusil, se lance, sous i'impulsioa de votre serviteur, à la
rêveur et méditatif, devantun paquet informe qui gisait à ses pieds. Ce poursuite des fauves. Tandis que les batteurs mènent grand bruit sous
paquet ressemblait à une masse de cuir séché, racorni, noirci, des fissures bois et tâchent de ramener vers nous les bêtes exaspérées, je pousse aussi
duquel émergeaient çà et là des touffes de poils roux. Tout auprès gisait rspidenent que mon âge me le permet le sérénissine véhicule, et il est
une peau ayant dû appartenir à un petit félin et qu'entourait partielle- arrivé fort souvent à Son Altesee d'abattre de très agiles lapins et mêne
ment une bordure de drap rouge dentelée. des lièvres de taille très respectable.

Les yeux du naturaliste restaient rivés sur la masse de cuir, comme Or, la semaine dernière, Son Altesse et moi, l'un poussant l'autre
s'il eût voulu en sonder les moindres replis ;-de temps à autre, un sourire nous chassions ainsi dans la forêt de Kiperdonn, quand il nous advint
amer courait sous son épaisse moustache blanche et son front pensif se une aventure dont le seul souvenir me ferait dresser les cheveux sur la
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tête, si la nature ingrate ne m'avait depuis longtemps dépouillé de ce fra-
gile ornement.

Par une étrange mésaventure, les rabatteurs conduits par le grand-
veneur s'étaient fort éloigutés de nous. Leurs cris ne nous parvenaient
plus que comme un lointain écho, et quoique je me sentisse sous la pro-
tecti- i d mon héroïque maître, je ne vous dissimulerai pas que j'éprou-
vais quelque trouble de nie trouver ainsi au cour de cette immense forêt
que ha légende dit hantée d'animaux immenses et redoutables.

Soudain, à l'extrémité de la longue avenue que nous suivions, appa.
raîit une fête inconnue, aux poils roux et hérissés, au front armé do
dM4enses giganrtesq)ue, et dont la masse prsant,, sous un galop rapide,
faisait i rem b'er le sol jusque sous nos pieds. Mon premier instinct est de
fuir, car ju vois que li bête fond sur nous, mais mon devoir me cloue à mon
poste et tandis que, en quelques mots rapides, je préviens le grand-duc
du (laIing,.r qui nous menace, je ine dissimule prudemment derrière le vaste
dossier du véhicule.

" Que se passa t il alors i Il mue serait dillicile de bien le préciser. J'en-
tendis d'abord le gcaid lue qui poussait des impiécations retentissantes,
aussitôt suivies de la double détonation de son arme. Tout à coup je me
trourni proj-té violemment sur le sol ; le véhicule fut culbuté et, à mes
yeux stupéfaits, le grand-duc, exécutant une très élégante cabriole vint
retomrber de tout son poids sur ma maigre personne. Je crus que j'étais
tué (lu coup, d'autant que Son Altesse, dans sa fureur, nie labourait les
mollets (le terribles coups de talon.

" Vous dépeindre lk colère (le mon maître serait chose impossible. Dès
que i ous fines dépêtrés l'un de l'autre, que j'eus redressé la chaise rou-
lante t que j'y eus, non sais peine, réinstallé Son Altesse, Celle-ci me
traita d'animal, de crétin et d'autres aménités que je passe sous silence.

"' En vain je m'excusais et tach;is de lui décrire le mieux que je pus
l'aspect <le la terrible bête qui venait de nous assaillir et dans laquelle
j'avaii bien reconnu le monstrueux aurochs de nos forêts.

"-Monsieur, me dit-il, vous êtes un imbécile et votre aurochs était uiie
vache, qui, frappée de mon plomb à bout portant, doit expirer en ce
moment sous ce taiilia. Mais comme je ne veux pas être aussi ridicule que
vous, je tiens à ce que la bête tuée par moi soit ce que vous avez cru
qu'elle était. Vous mr'entendez."

En effet, c'était une vache ! Je la vid fort bien, étendue aans le taillis,
tuée par les deux coups tirés ave: tant de présence d'esprit par Son
Altesse.

" A demi éclopé, je réussis à pousser le grand-duc hors de la forêt, et
dès qne les gentilhommes nous eurent rejoints, Son Altesso leur raconta
avec force détails, tout en fixant sur moi des regards significatif', qu'il
avait tué un aurochs et que je mue chargeais de le faire empailler pour
orner la grande galerie du palais.

" Secrètement j'ai fait dépouiller la vache par un mes valets et vous en
envoie la peau, hélas ! en fort mauvais état. J'y joins une petite descente
de lit qui pourra vous servir à la compléter et à donner plus de vrais3m-
blance à notre petite supercherie.

" Vous seul pouvez, illustre professeur, nie sauver la vie et o'est en vos
mains que je me remets. Je sais qu'un aussi grand savant que V an der
Tromp ne peut que pratiqurr l'oubli des injures.

VAN PIFFERBOUM,
grand - chambellan."

Van der Tromp posa la lettre en murmurant: "I l ne sera pas dit que
cet imbécile aura eu tort dm se fier à moi, quoiqu'il mr'ait fait rayer de la
liste des invités du grand-duc, sous prétexte que je n'étais qu'un vulgaire
empailleur !

Et, étouffmnt le juste ressentiment d'un génie méconnu, Van der Tromp
fabriqua en huit jours un aurochs superbe, auquel, pour toute vengeance,
il mit des cornes de earf, c-ý dont personne n s'aperqut à la cour de
Schmalkalde.

ANDRÉ BOURQUIEN.
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LA CMTINIRE U 1 ZOUAVES
Par GEOI(UES LE FAURE

CHAPITRE PREMIER

(A suivre)

IV - L'ENFANT DE TROUPE

Aiiéaiïle Fleuret n'était pas, au fond, aussi " rosse" que les
lommwes du 13c voulaient bien le prétendre ; certes, elle avait un
caractère infernal - cela était indéniable - et bien qu'elle ne fût
pas Bretonne, elle pouvait, au point de vue de l'entêtement, rivaliser
avec son m1ari ; en sorte que lorsqu'une fois elle était entrée dans
un chemin, ni Dieu ni diable n'eussent pu lui faire faire volte-face,
alors mêmie qu'en son for intérieur, elle eût reconnu qu'elle avait
tort.

Aussi, lorsque, emmené par M. Fabian, Sulpice avait quitté la
cantine, Améniïde était demeurée, durant quelque secondes, immo-
bile, ne revenant pas encore de ce qui venait de se passer.

Parbleu ! si l'explication avait ei lieu sans témoins, entre quat'-
z yeux, il ne setit pas résulté grand dommage d'une gifle envoyée,
cil admitettanît imême qu'elle eût été reçue.

En ce qui concernait la cantinière, le vieux proverbe français
d'après lequel " qui aime bien châtie bien" était d'une exactitude
scrupuleuse et Sulpice était depuis bien trop longtemps accoutumé
aux façons de faire (le son épouse, pour prêter à une gifle plus
d'attention qu'elle n'en méritait.

Malheureusement, la voie Io fait avait eu lien publiquement, en
présence de témoins, et Mme Fleuret n'eut pas besoin d'une longue
rnllexmi pour :e rendre compte des conséqences que pouvait, que
devait avoir même ce qui s'était passé.

Cette gille à laquelle, dans l'intimité, les deux époux n'eussent
penisé ni l'un ni l'autre, la main tournée - c'est le cas do le dire -
emtipruitait aux circonstances dans lesquelles elle avait été envoyée,
une gravité exceptionnelle ; elle avait trop vécu de la vie (lu soldat,
pour ne pas ien avoir pris l'humeur, le caractère, les préjugés, et elle
comprenait l'atteinte grave portée au prestige (le l'uniforme et (les
galons par cette imalencontreuse calotte.

C'en était finit de l'autorité de Sulpice ; les hommes ne pourraient
s'empêcher maintenant (le rire en le voyant et tout l'ascendant que
lui avaient valu ses croix, ses blessures, ses réengagemnents, bref,
une vie entière passée à l'ombre du drapeau, les doigts qui l'avaient
ellleuré, si légèrement cependant, suffisaient à le réduire à néant.

La cantinière avait giflé le sergent Sulpice! Il n'en fallait pas
davantage pour que le sergent Sulpice, ridiculisé, fût obligé de
quitter le régiment.

Quitter le régiment ! Cette pensée, conséquence logique de son
raisonnement, lui remit en tête le souvenir (le la discussion qu'elle
avait si brutalement dénouée et sa colère première la ressaisit.

Eh bien ! puisqu'il en avait assez du métier, puisqu'il voulait
jeter aux orties sa veste bleue, puisque ses baraques lui pesaient,
puisque enfin il voulait devenir un civil, il avait un prétexte main-
tenant et un bon !

Relevant la tête, elle vit devant elle, rangées en demi-cercle, les
sous-officiers que le bruit fait par Sulpice avait attirés hors de la
salle où ils étaient en train de déjeuner; ils avaient, passé dans le
zol de leur veste, le coin de leur serviette, et quelques-uns d'entre
eux tenaient encore leur fourchette à la main.

-Eh bien ! demanda Aménaïde en leur lançant des regards
furieux, qu'est-ce que vous faites là, vous autres ?

Dans tout autre régiment, ce langage peu parlementaire n'eût pas
été accepté, mais au 13e, la mère Briseart était respectée à l'égard
(lu colonel et, pour dire vrai, plus redoutée que lui ; aussi, les sous-
officiers se reculèrent-ils d'un mouvement instinctif, tandis que l'un
d'eux répondait:

-Là.. . là, ne vous fâchez pas, nous croyions qu'il était arrivé
quelque chose.. . et c'est ponr ça que nous étions venus...

-Pour ça! quoi ?... tit-elle aggressive... Est-ce que ça vous
regarde, ce qui se passe entre Sulpice et moi..., et puis qu'est-ce
que vous avez vu, qu'est-ce que vous avez entendu ?

Un fourrier, croyant adoucir la bonne femme, lui dit alors:
-Après tout... si vous lui avez envoyé ça... c'est qu'il le méritait,

n'est-ce p.s ?
Pour le coup, la cantinière éclata; les bras croisés, rouge de colère,

les yeux flamboyants, elle marcha sur celui qui venait de parler.
-Mérité i... . mérité !... un homme comme lui !... et c'est vous,

sergent Rousselet, qui dites ça !... On voit bien que vous n'êtes
qu'un bleu... qu'un godillot!... Le sergent Sulpice... trois baraques...
cinq campagnes... la médaille militaire... deux citations à l'ordre
du jour... vingt-cing ans (le service... Mais, gamin que vous êtes,
la vie du sergent Sulpice, c'est l'histoire du 13e depuis la guerre
d'Italie... Oser dire qu'il a mérité une calotte, lui !...

Ahuri, le fourrier balbutia:
-J'ai dit ça... parce que je supposais, madame Aménaide, que

du moment que vous aviez fait la chose, c'est qu'apparemment vous
étiez dans votre droit...

Mais ces explications malheureuses ne faisaient qu'exaspérer
davantage la mégère, qui clama

-Dans mon droit !... Est-ce (lue ça vous regarde,... c'est mon
affaire et pas la vôtre... Allez donc voir dans la salle si j'y suis!...

-Ah! et puis, zut!... fit l'un des sous-off, avec tout ça, le frichti
va être froid...
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-Et vous pouerez bien aller vous plaindre à Rome, mnes bons-

hommes ; fallait manger au lieu de venir vous ballader par ici...
Les ayant accompagnés de ces mots lancés à pleine voix, la can-

tinière retourna à son fourneau, sur lequel le marc de café coulait
à flots, grésillant et empestant la pièce, tandis que le morceau de
viande qui devait conipoer le déjeuner offert par Sulpice à M.
Fabian, entièrement carbonisé, mettait dans l'air une fumée qui
n'était rien moins qu'odorante.

-Bon sang de bon sang !.., grommelait Aménaïde en tourmen-
tant ses casseroles avec un vacarme infernal... voilà une journée
qui commence bien!...

Elle jeta la viande, inutilisable, dans la boîte aux ordures, remit
le marc de café dans une autre casserole, procéda elle même au
lavage du poêle, tandis que l'aide-cantinier, un fricoteur de la 2e
du 3, riait sous cape dans un coin.

Enfin les dégâts prestement réparés et le café des sous-officiers
une fois servi, Aménaïde put respirer; s'étant épongé le front, elle
se versa un grand verre d'amer citron, c'était sa boisson préférée,
et, assise au comptoir, se mit, pour changer uu peu le cours de ses
idées, à faire ses comptes du mois écoulé.

Depuis vingt minutes, environ, elle était plongée dans ses addi-
tions, n'ayant même pas répondu lorsque les sous-officiers, leur verre
de cognac avalé, avaient quitté la cantine, lui souhaitant le bonjour,
lorsque une voix demanda :

-Madame Aménaide, s'il vous plait...
L'intonation était douce, et, en plus, l'accent était inconnu; c'est

pourquoi, suspendant sa plume, - bien qu'elle fût au milieu d'une
opération, - la cantinière releva la tête et, voyant un officier devant
elle, se mit debout, instinctivement, ayant, tout comme un troupier,
le respect du galon.

-Vous demandez, mon lieutenant ? fit-elle avec un sourire
aimable...

C'était un tout jeune sous-lieutenant d'infanterie de marine, petit
blond, avec un soupçon de moustache ombrant la lèvre supérieure,
une lèvre moqueuse, soulignant à merveille l'expression du regard
qui luisait dans l'œil bleu, pas très grand, mais très intelligent.
Encadré d'une toison de cheveux coupés ras, si soyeux qu'ils avaient
des reflets de peluche, le front était haut et large, dénotant des
aptitudes naturelles remarquables; quant à l'ensemble de la phy-
sionomie, c'était celle d'un gamin de Paris, enjouée, gouailleuse; et
il semblait qu'en ce moment, elle fut plus enjouée et plus gouail-
leuse que de coutume.

-Madame Aménaïde, répéta-t-il en portant militairement la
main à son casque colonial, cantinière au 13e zouaves...

-C'est moi, mon lieutenant, qu'y a-t-il. pour votre service ?...
Alors, avançant prestement les bras par-dessus le comptoir, l'offi-

cier empoigna à deux mains la tête de la cantinière et, l'attirant à
lui, l'embrasa fortement sur les deux joues, disant

-Pour mon service... pas autre chose que ça!...
La stupéfaction de Mme Fleuret fut telle qu'elle demeura un bon

moment immobile, considérant de ses regards ahuris le jeune homme
qui la fixait de ses prunelles pleines de malice.

-Mais, mon lieutenant... mon lieutenant... balbutia-t-elle, rajus-
tant son chignon un peu déplacé dans cette si subite accolade...

-Eh bien! quoi, mon lieutenant?.- répéta le jeune homme qui,
s'amusant beaucoup de l'ahurissement de la bonne femme, ne s'em-
pressait guère de lui expliquer le mystère de la familiarité dont il
venait d'user à son endroit.

Mme Fleuret n'en revenait littéralement pas ; bouche bée, les
yeux arrondis, grands comme des soucoupes, elle regardait l'officier
faisant de visibles mais inutiles efforts pour trouver dans un coin
de sa cervelle quelque chose la mettant sur la voie.

Ce que voyant, et prenant en pitié les grosses gouttes de sueur
qui perlaient sur le front de la bonne femme :

-Comment; fit-il, on n'a pas plus de mémoire que ça, maman
Aménaïde?...

Ce terme que n'employaient à son égard que ses tout intimes fit
faire un léger haut-le-corps à la cantininière stupéfiée.

-Maman Aménaïde. .. répéta-t-elle d'un ton un peu raide ; pour
sûr, mon lieutenant, que, vu mon âge, je pourrais être votre mère...
n'empêche que je me permettrai de vous faire observer respectueu-
sement...

L'autre lui coupant la parole:
-Respectueusement..., à moi... Ah ! voilà un respect que vous

n'aviez pas, il y a dix ans, lorsque je vous chipais des paquets de
biscuits ou des tablettes de chocolat..., et que vous m'envoyiez
votre balai dans les jambes...

Ces mots furent pour la cantinière une révélation ; sa bouche se
fendit daus un large sourire, ses yeux s'exorbitèrent au point qu'ils
avaient pris l'aspect de boules de loto, et ses bras, cassés par la sur-
prise, tombèrent ballants, le long du corps.

-Pierre Ladret!... balbutia-t-elle.
-Allons donc! s'exclama-t-il... Ah! ça a été dur !...

Et riant d'un rire qui trahissait la nature bon enfant qu'il était
le jeune homme ajouta :

-Je suis donc si changé que ça ?...
-Dame..., écoutez donc..., dix ans, mon lieutenant...
.- Mon lieutenant!... Avez-vous fini, maman Naide! voulez-vous

bien m'appeler autrement que ça...
-Mais pourtant, les galons..., insinua-t-elle d'une voix qui

prouvait qu'au fond elle brûlait d'envie de donner au jeune homme
un qualificatif moins en rapport avec la discipline.

L'officier dit alors comiquement :
-Si vous récidivez..., je vous appelle Mme Fleuret et je consi-

gne votre cantine à tout le quartier.
Puis, changeant de ton.
-C'est égal..., c'est tout de même vexant de n'être pas plus

reconnu que ça, en revenant dans sa famille... Mais, ah ça! vous
saviez pourtant que je devais venir.. .

-Moi'... le savoir... comment veux-tu, mon Pierrot...
Mais, suffoquée elle-même par son audace, elle balbutia:
-Oh ! je te demande pardon, mon lieutenant, ça m'a échappé.
-Et tâchez de continuer. .. , sinon c'est votre mari qui paiera la

casse..., je le rends responsable (le votre respect et je lui flanque
huit jours...

La seule allusion à Sulpice que venait (le faire le jeune homme
suffit à rappler Mme Fleuret à la situation que la surprise d'abord,
le contentement ensuite lui avaient fait oublier.
- Et avec une aigreur qu'elle ne prit même pas la peine de cher-

cher à dissimuler, elle répondit :
-Et c'est à Sulpice que vous avez écrit, ça ne m'étonne plus
Pierre Ladret éclata de rire, amusé par les souvenirs lointains de

son enfance, les oreilles soudainement bourdonnantes des échos de
disputes, de récrimations qui déjà, à cette époque, emplissaient l'exis-
tence du ménage Fleuret.

-Comment! s'exclama-t-il, ça dure toujours ?... Pauvre papa
Sulpice...

-C'est ça, plaignez-le..., faites comme les autres. C'est lui la vic-
time et non le bourreau.

-C'est un si brave homme!... eut la malencontreuse idée de
dire le jeune homme.

Aménaïde se redressa - tel un coq sur ses ergots - et, le visage
enflammé, les yeux luisants, elle clama :

-Alors, moi, qu'est-ce que je suis donc ?
-Mais vous êtes une brave femme aussi, maman Naïde, répliqua

Pierre en lui prenant les mains dans un geste amical, seulement,
vous, voyez-vous, ce n'est pas la même chose; lui, c'est pour ainsi
dire comme un chou à la crème dans lequel on mord tout de suite
à belles dents, tandis que vous..., tenez, supposez que vous, vous
êtes l'amande, la châtaigne, très bonne, très savoureuse ; mais,
dame ! avant de la croquer, il faut d'abord se piquer les doigts,..

Cette comparaison dérida un peu le visage renfrogné de la can
tinière.

-N'empêche, grogna.t-elle, qu'il aurait pu me prévenir...
-Maintenant, fit l'officier en réfléchissant, je me demande s'il a

reçu ma lettre ; je l'ai mise à Marseille le matin même du jour où
nous avons reçu par télégramme l'ordre d'embarquer... et le traas-
port n'a dû arriver ici que quelques heures à peine après le paque-
bot de la Transatlantique..., donc, il se peut très bien que j'ai
devancé le vaguemestre...

Puis, regardant autour de lui avec sur son visage la satisfaction
que l'on éprouve à retrouver le cadre dans lequel on a vécu.

-Ça n'a pas changé ici. .. , murmura-t-il.
-Il n'y a que moi qui ai vieilli, comme tu vois, fit Aménaïde.
-Vieille, vous!... s'écria Pierre; vous ne vous faites pas de

compliments; plus je vous regarde et plus je me figure que c'est
d'hier que je suis parti.

La cantinière lui passa la main sur la joue dans une caresse
maternelle, balbutiant, le sourire aux lèvres

-Enjôleur, va!...
-Mais non, je dis la vérité et c'est bien fâcheux que je ne reste

pas jusqu'à dimanche, car ça m'aurait fait plaisir de vous voir, à la
parade, défiler avec votre uniforme...

Une ombre passa sur le front d'Aménaïde.
-Pas jusqu'à dimanche !... Pas longue ta permission...
Les sourcils de l'officier se haussèrent.
-En permission... moi ! s'exclama-t-il en riant:
Puis, se rappelant soudain:
-C'est vrai... puisque vous n'avez pas reçu ma lettre, vous ne

pouvez pas savoir... Je vais à Tamatave...
La cantinière leva les bras au plafond.

-Tamatave... à Madagascar !.clama-t.ele.
-A Madagascar... oui, maman Naïde; hein ! croyez-vous que

c'est de la veire; au régiment à peine depuis deux mois.. . on tire
au sort... et crac...

Il ajouta, le visage animé, un éclair dans les yeux;

Contre les Rhumes obstinés, la Coqueluche, l'Asthmo, le Croup, eto., etc., onne S le B A U M E R H U M A L
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- -. eý qiXuue l- 'halle mite cr'oque si eo no mappmoe 's quelque
elue e-là-l'as. . . Oh>1gça imt'est égal ... lat croix oit bien le ;Ccond

galon - ..-

S'iîtiruîîpaîtil 'lîanda:
- i..lu se'gent n'est dounc pas au quartier .N on.

Sa\'ex-VOmIs, sl 'a tar'l,î a renmtr'er ?..
ill vî oix smnuîemîeît aigrie, là cantinière riposta

-Lesergeît, -. .. N Mon I ien, t iilm iori-as pas polir'
I attendIre mmIn p-u -... Lti teîUniiies done avec îîîoi!. .Alih il e.st vrai
que je lie suis î' I alat upciîi et ' auie !..-

I nm-le lat regardai t sourianît, avec de l'al'ecimn plein les yeîlx
-'lunjoui-s jaloise,lomîc -

C' ooncl il ael levit ces miots, lin ps l)-(ipit se lit enîtenîdre dans
le eoîl Ct la,1l utLe ,i lllouette (le Sulpice applar'ut damis, l'encadre-
il l'il ti'le la 1<porte.

- I'i''rî'e sura t-ld'unie voix étr'anglée.
Il ,,i iut les Pas1( pour- recevoir' et s-lrrer sur sa poitineU le jeunel

11111111 liii av'ait Couru vecrs liii, baitlbutianlt, lui aussi très élau
-- laîa Sulluice K.

Miais, l'is1iueî,le viu odt hse' on étreinte, saisi (le
i"'sject a la vue 'le l'uiîioriîe, de.s galons d'or et (les ancres brodés
il] e>loLt, et.se 1rcetilu.t d'un pas

-A 11!. pa rdicil. .. îmon lieutenîant, îi'ni'-tl...parIon. .
MIais le jeunle ollicei'r, lui saisissanit les dnîî,séra('un toit de

-Vous aussi L. .. Ets-vous fou 1. .. Ne suis je dloue pîîîs pour
vous pierr'e 1,a'let, votre favori, votr-e Ben';aidn, et est-ce parice (1ue
glace à vos bous1 Conseils, j'ai enftin déècroeché cette faieuse épauîlette
don î'ous nie vantiez les iîîérites, quand j'étais peCtit, (lue volts deCvez

nliiOIn iii ailier. .
Lec se-rgenit, unl peu trouîble par Cette argumnentation, riposta:
- Moins vous aineri.. . oh !mlon lieutenant, pouî'-voli.

croirec ý .. Suiileiîieuit n'aestc pas il y a la hiérrce. . . le respect...
-AIlhois: la i iuîie lixie glue mIaman Naide L .. Et si je n'en

veulue d s<e votre î-espect.. si *je ne v'eux quîe votre aletîon 1..
Le:; grosises îoutele (le Sulpice se hérissèr'ent dans ne mîoue

-Vous nie pourrez îpus clipiper queje ne sois sergent et vous
lieutialît et que uImr sunie.

-(li.--le saut, n'est-ce pa ?. .. pourqluoi pas la position rectifée
àl deii zpasî.. . et puis ''le fixe " (hans les cliallires ?... Ser-gent I"euret
vouiliii laites beauicouîp de peine...

Ct- lut au tueur dii vieux sous-oi-' à serrcer, dans ses gr'osses mains
r'u. le-s, lei hius Iiîailis ganttées de0 bln 'le l'otlicier.

-Ei b ien ! écoute, petit Pîirre, fit-il en bjaissanit la voix, qu'an'l
llius'îs MO Sei, 'c * IJ . je ferai connuie Lt v'eux. .. parce qlue, eiitin,

tlui in lilt que le surî pouri to papa Sulpice, et que tu le peî'îîts..
(.l b'ien t Cela iîîe lcl'at plai-mi' (le te tutoyer, 'îe paier ul'uutrefoi..
M-ai-' quîanid il v aura 'lu lîlond e. .. luiie-mnoi t'appeler m'ilon lIctin-
tua it j' sis lier' dle tort épaulette cOinte ài s'iat grâce aà ilioi

<Illu cil la 1;,it-s... 4t, îioiiîiie ça dle l;it Iluetîse,... ce titro (le lieute-
iiaît (1ilue jo te 'luîe, ça niii prOiliit sur la langue I'elh't de qulel-

' 1uc eh''- e dI- t desoux que j'avaleîais. .
Il étai t tuit ro uuge, le l'1-ae Hu pie, (le parler ainsi, sentant uîIl

'levai' t vuer 'ait' i' dit udo' délgiter (le sem blables baliver'nes ; louis
il dIi-.i i la verite t cIl i uin hinat u)iIi géetit là, il attachait sur

ndl(hi'e un s, yS'eu tiXa lespeli~s luisait plus fille lu contente-
ijielt, iue vamnite c xctrorhîn;uiîe,

Ainsi ue tii-s tu'auîcîiiîeît il v-enait (le le déelai'e l t'ierre LUt-
uliet, il liii suillaît ujiýi <.tatit bien un peu pour' quelque dhive dans
(('s pattes ud'el aletusulîîs Ces galons, dlans ces ine'Cs, dont les

lu i'. to il d liuIs tait I ullilli dujà pau les cmiiiuis dle la iiei'.
'Tres clinii, le j-uniiie ollitici', liii serr-ant les blains, répondhit:
-Mais nouun, lpat sulidee, ce ne sont pas <les lutssce que vous

'lites, Ut 4i jc, suid auijoui-uliui tel qjue Vouts uIl voyez, v'ous lý.o."ve
ien vus~i vamit' daiL(i1 ci par'tie taille imon uîntoriiie ;je Ile

sou i cIls uicolu- (Ilu fI-t-son qui1 mile past d(amns le dos quandu vouts
Moius racte'-z (les Ihistoires, en pî'oinlenade..., sur-tout lat guerre (le

7A> e .,C tcllie use luattille (le LFr<esclwHir Il y a lds îincnts
'<il le cr-ois y virl assis'te..-

Il s>' tiil ire, g'ui beau rir'e franc, sonore, et Jouta,
- \'u <s I*ti-îez> tout... l'infanîter'ie. .. lat Cavalerie.., l'artillerie,

linitalit, les c'up 1s le Camion, les sonnmeries <les tm'oipel)ttes et les 'omu-
lIîeIut 'l taiiiourî _'

-Je- faîsauîs la vieille 1.uêe,( i . .. grinil su'ce qui rayon-
liait dce juuie à v'oir' si vivants d amns hat mnmoire dle celui qu'i appelait
soli fils eos iili i)tit.i ( ' (le l('iilîlie..

-MNIais mluonî, répuonduit '' jtmmîe 1îoîîîmîîe avec une souduaine gi'avitè,
vols i*;j.iu-z votic udevoimr, monul brave uppa SmIpice, votre devoir <h,
tr-ouier et (le Fr'çai; vous fisiiez passer enrimnus cet aminour pas
siomîi utiti dIrapeau auquel voits- avez consacré votr'e vie. . . Aussi

m-ga-((- ls 'esilttt :î',ee buus les enfants (le tîoupe dju d8e
womt devenuts ou1 deviemndrlont sinlon qluelqut'un, dul mnoins quelque

close ; je ne parle Ims le illoi, q~ue lat chance a favorisé dans une.,
exalens... Ilis l'edri, l.>ol!iii, à P'olytechînique ; Dardel, Gautier,
Lglicîaln, à ait-Mixnt; I{cîtajdnet blen d'autres!
Il lui serra les îwîans enswîe une f'oie, îîettant dans cette étreinte

touit Ce (11111 avait cil lu1 i 'llectîonîiuiill;I'
Celui-ci, l'él allîsseillent (les prelliers iîntiutl passé, dit alors, en

iiintrnt la lettre qiil vewdat dle tGer de un poce.
-'Tu pars!i.., Tu \a-as s uctce ([tue ça vent (lie ?
-Cal veut (lire q1u'on se battrat et qlue jeý suis bien content d'en

êctre, voila..
11ubîhint. la vois du jeune lioilinc avait perdu soni Ccat, inèni

c'et, ac(eigt gle lraneli'-e (loi in sulli à lat taire dsige nr ots
et il y avtIt dans litonation u-J'y dans le scAndeinent nerveux
(les uiit', (peluC(e Cose qui tralissni un trouble pî'I.n'l.

-M on lieutenant, i. v a anguille sous roche. . , bougonna Sul.
îpcer Tu ne di pas la éi.

Auîîéîaï'le. qui, duranît tout l'entretien, avait tegint de se désciîté-
resser ontièret (le et (je disaient les deux hmne, astiquant

son1 eoliîtoir avec rage, déplaçant ses bouteilles bruyalluînent,
renituant ses Casserl'oes, s'écria en ce nonimt

-Quand vous aure/. fini, voua Io direz. t oit pourra vir si le
petit vent mnan11g-rl uil Iîoî-ceall..

Le jeune hcoînme saisit av-ce l)esint cette occasion dle
detournier lat conversation, et réponîdit t

-Mal; foi, iinai N:iZtle, ;,a nie serait pas dle refus... Quoique j'ai
déjeune avant de (leliaruluer, coiuiîîe il (tait (le très bonne heure,
mon estoiiiae est (hans nies talons.

Radicu'e, lat cantinière ouvr-it une. porte donnant dhans un recoin
qlui lu i servait de salle à niamîger et <lit:

-- Entre là t..-. N\ous allons boulotter tous les, deux. .. conuniie (.les
aiou reu x..

-Touîs î les i... LIli ien !et le sergent.?
Alnémalule s'ivuobil isa, lat face solibre, lat paupière baissée,

iasquaîtà le regtard, tanlis (flic, entre >e-s 'l"nts elle groininehait:
--Rmtsur, snst- doute, a Illangé eri vil le avec soni amii aian

Et Slpîce dot le Vî-age s'étit Moui'lainen canS11orîmie, à lui
aussi, s'inipi'cssa 4le répondre

-UOni. . ou. - , j'ai ljenti
Riant îîleeeîetcar il supposait qju'il s'agissait dunie de0

ces cicanes semblbles à celles (e sont enfance, Pierre le's regar-dait
Funt aprèes l'autre.

-Qu)toi L. .. Ont se bou'l 1. . ( )î refuse de trinquer enisemnble ?

Un jour eoiilie celui-ei !..J e ne pbeux pourL'arît pas nue couper en
deux pouir vous' Fairo plaisir. ..-, alors je n'ai plus qu'une chose a
faire :lulen aller..

Et, coeoîiw il c.oquinsit une fauis;so sortie, tous les deux tirent
mine (le le retenir.

--Si tui sardie, . mnîuiîal, Wpice.
-- C'est très gr'ave, 'lit à son tour Aîîtiéiiaï'lc.
Le jeune hoiiîîîî sentit, au tremlnwnt dle leur voix, à la con-

traction dle leur fice(, <jueti c-f t l bouille était sé-rieulse é-
Ilîomns, tenrtan ti<î plaisanîter, il s'exclaina

-Si g-a\,, eu cela L. . Acw' grave i our nie pouvoir s'arrang'er
eni v mr titi u peu deý comîîplaisancc ?...
-- Si tui veux. -. jée te tais juge. clr leC ret
-Entre vous deux !...Non, par exemlple.
Aloi-s, lat Caniniîère, s'avançant, lui <lit:
-Si. .. Ilion lieutenant iH Laut que volts soyîe7 juge. . . c'est mnoi

q1ui volts le deuiand'eii;iiiî't
Chi sentait que.sit gorge éttit Conti-actée, par l'énmotion, ne laissant

passer qu'avec Peine iune voix sourde et tî-eInblante,.
-Entiez IL. -. et toi aussi no'us ceronms sans être dlérangées.
Les. Yeux 'le l'oilicict rd ircèrent Ceux dle Sulpice, et coniluie le

vieux rol'lat acqpuiesçaiit dl'un signe <le tête, Pierre franchit le seuil
dle lat putît. pièce, où b.ientôt, ils se trouvèrent tous les trois ass
autour (le lat tab le.

-Alors, nisbons anufls, fit lelune hommlte, tenîtant (je prendre àâ
la bilau ce rôle 'le juge qui liii était dév-olu, mie voici transformué

eni cOllissaîre (le police ; soit, mnais dépchzvous (lIlne raconter
v'otre Petite hidtoire, pour q~u'aprè's le prononcé <le illa sentence,
ntous Ioîuîsi0n <lejeýuncr . ai'je lueurs (le aii.

Il ineliltat :son appétit st-n étai alé sonulnenpt à voir ces
inles soîbece.s megardsatub sé ; isi, il ne pouvait, quand

u-e c''ire que ce Flt aussi sérieux et puis, il les savait touts deux
gens dle coeur et il sperait tien, après que Iqucs bonnes p)aroles, les
voir se dlonner- la moalm.

-Voyus, dit-il, qfui cst-ce qui coninmence
-Moi, on lietiteuamit, <lit tout 'le suite Améadc'est moi qui

ali tort et Sulpice serait enicore assezu bête pour net pas vous dire lit
chose cone elle s'est passé.

Et (le Lait, le vieux sergent, déjà éniu par la franchise (le sa
eimumi mionm :il

-Tort... oui et nion... car', au fond, connue meC (lisait tout à
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lheure le commandant Guiscard, y a pas dle quoi fouetter unt chiat.
-Ehi bien !alors.. ,lit Pierre.
La cantinière hocha la tête.
-Possible, ilurmilura t-elle ti'epêheroir vlieux, que VIL falloir

prendre un pairti... car pour' rester ensemitble .. bernique
Le jeune homme sursaiutai.
-Vous séparer !... AhI <ý;t,. elle est fol le P ourquoi ? . Qu'est-

ce qlui s'est passé, puisque le emna.ntlui-même..
-Le conmmnmdanît est une vieille bêt"e, répliqua. Amiénaïle ý m.is

vous;, mon lieutenant, vousî allez comprendre lat chose ; nous nours
somm1iles dipié,avec Snp .Vlsni e Cu aS0, e isnerveuse,
emportée, et souvent mies mains vont plus vite que lat cervelle ..
mais aui fond, allez,je nie suis pais aussi miauvaise qlue j'1en a; l'air ...

-Mais vous n'avez pas besoin de vous défendre, mna chère mnadamne
Fleuret, répl iqua Pierre en sourriat; je vous coninis. . et luti aussi,
vous conniit. N'est ci, pas, père Sulpice ?

.Le Sergnt faisait, depuis tit instant, (le surhumains efforts Pouir
înastlqtteri l'émotioni qui V l'o-loi, rait, il dtirait s-a moustache, caresýSait
sa barbe, lat poitrine si oppressee, qu'il balbutia

-Crtaiement. .. ia vieille. .. on sait ce que tu vaut..
-Par malheur. , poursuivit Aiéade 'it lat main trop leste

et.je lui ai envoyé unte gile. . . à lui.., dlevant téon... en soi-te
qu' lhecure qu'il est. .. tout le monde dans le ré-iment sait la
chose. .. et ce soir, un ville. . . ont auira appri.i que le seripent S(Ilpice
Fleuret. .. Bref, Ce serta lat fable (le la gansnet (les civils. .. et je
dis, moi1, qu1e ça lie petit pas aller..

Durant qu'elle parlait, l*ieic avait, à plusieu rs reprise.,, froncé
les sourcils, et quand la bonne femmne se fut ture, il garda le silence,
<luirant quelques secondesi, claquant (le; lèvrC03 et mal e ses
doigrts le rebord (le k,> tab le.

---1m . .vousý voyez, mlonlietmmrt lit lat cantinière qui l'ex-
amninait ~ VOU anxeu'mnt vofill~zqe nous1- ne pouvons pas rester

com (; . il n'y a qu'une Clio~e à tfaire. 'est que j'aille trouver
le colonel et que je lui dlise qu~e je q1 utte nia cantine. . . C'est muoi
qui ai en tort. . . cetà moi <le m'crn aller..

'S phrase, commliiencée d'unie Voix femséatterminée, presque
ininellgemmnt,étranglée p;ar un Sanl)iot.

-Mais non. . ., muais non. .., (lit Sulpice ;c'est à mroi de partir...
d'ailleurs, c'était mlo!) intention. .. puisqueC C'est précisémient à cause
(de ça..

-roi s'qlm--le jutter le 13 ... toit régeimtent. I.
-N'stceîa le tien, à toi aussi ? réliqua-t-il,

-Mon lieutenant, interr'ogea lat c;intinière, vous savez lat chose
minte.nant, qlue pensez-vous ?...

Le jcune hommeie avait l'air tout triste.
-Je pense, ies (Ille' ai,<10ce qui arrive est trèst ifiallicu-

roux.. ., vous vous aimlez bien. . vous avez passé vingt-cinq ans
côte il côte. .. , et Pourtant, ce qlui esit fait est fait..

-Qut'est-cec que .je (lisais ! je vais aller parler au colonel.
-A quoi bon... puisqjr.îeje voulais mt'en alr
-Nous avons pris Pierrej comnimme ju.ge... c'est îà lui (le décider..

-Je penise, mloi, dlit alors le (lirineratqe le sergent Fleu-
ret axlpartient au 1:1 ,''l litb pxrtie des ca'lres et que c'est lui
quli doit rester.

V - .: s iO1-itu IjE ' i li LÀD)IET

Le soir, Suilpice et Pe'cLad3ret avaient pris le train ensemble
pour Boungie :le transport d'-vaxit lever l'ancre à tue heure du
matin, et le jeiiiie o[ficier devait .4,'re rentré à bord avant illinurit.

Commne bien ont Pense, le vieux s"'itavait tenur à faire jus-
qu'à la flurilière îillu(te lat coniduite à ', son enlit ",.

-Ali. si tir m'avais laiis..é faire, luii avait-il 'lit eri revenant de
chez son capitaiiic, quni, séallc teniamîte, loi avait accordélc une pet'-
imiissiion <le <iarajittiit hecures, cstiuuelà-bas que je tari

Miais alors, il avkit sitili au i.jeuxîie limillîe de répéter au rcat
le l qgge(ue celi mci luii teniait bien dcs années aupa-ravant, lui
par'lant (lu régiient, "cette grande fanmille ", dIli -i'apau " cego-
rieux embllèmie ", pour qîue' l'autre, courbant la tête, acceptât lat sent-
tenlc de Pierre.

Celui-ci, avantl (le gîgnler lat gare, était allé <lire atdieu à Mme
He'Iuret ; en serrant danls sie:i bras Ce beau garçon qu'elle avait,
pour ainl ire, élevé et queolile lex'iiit pcL)e-cti'e lus revoir, lat
brave femunelk, sientit se fondre sont d<u,('enveloppe si coriace
cep-c'idant, et pIeu 'ra.

L>lîei quoi !. bie 1 'Oi !. .. illilaia -Namde ? mnruoale jetnc
Imoiniw, gragne lui auzi par cettleii<tion ; il'est-ce <ni vous
prend< I?. .. nle <hdiiLit ortIn qu'o S.,i 0(Illjtu t pou r toujours..

-Sut on jamlais! goillilmelit t.eIlg' en Ilochlait la tête ; lus balles
c'est si traî.tre I..

-PlasV....J'ai idée, voyez-vous, (lue los tireurs irialgracmes doiveni

être (le piètres tireurs et qu'il nycia pw beaucouip plr'îi eux qui
auain <roit aut ",cor (lc chaSse

Il tentait de0 plaisanter p~our chasser un peiu la tdsls e <et't
adieu ; muais, aur fond, sans qu'il vouilu't se l'aIvouerŽ, il t1bi t 4.'iit
non pas, ertes, que lat persp)ective des b'alles évoquiées lîmmî1;i'es-

sin~tle moins dii1 muonde, - c'était unt v'rai (<ltirqîe l'de, 'ulle
blessure, <le la mor't mmne, nie pouv~ait iip'si ;e - nascete
séparation, il l'siiatà celles qui, <lais les pr'emiiem's teimps qu'il
était aur Prytanée, suivaient les graundes vacanices et oùm il se tiguî'ait

u'il ne r'everrait j aicecul<llu'eseîsqilavaienit
élevé.

Pouir lui sijue.ils semblaient plus v'ieux qu'ils nie I 'ifilint eîî1
r'éalité et un an sur leuri têtes liii faisait l'elflet d'un siéel<'
douze mois, c'est si long !Il peut, cri cet es;pace de temps.,u''nm
ftnt d'événements !la întoi't ne les frappera-t-elle pasi durant cet

Cette fois, unte tiut'el)pensée venait se gm'efl'em' suî' cette pi'éocctl-
pation :ils allaient se séparer ; comment allaient. ils pr'endrme cette
séparation ? elle surtout (lui avait vécu depuiis (les annmées et <les
années damns cette ciseî'ne, (dont chaque pierre, pour ains i ilire, évo-
quait tit souvenir; c'était une moitié ('elle-mnême assurm'èment
qu'elle allait laissé derr'ière elle, et il conmpr'cnait le déèchiremnt
qu'en devait ressentir lat pauvre femme.

]et lui ! bien qju'elle ne lui fit pas l'existenc pr'écisémenmt douce
bien qîu'il ne se passât pas dejouî's qu'il ne géiiit contî'e le fardeau,
qîue faisait peser qui' ses épaules ctte épouse î'vccet criar'de, il
était commîîe ces chevaux qui, durant leuir vie, ont tiré pal' les routes
une lourde carriole et qui. subitement déeé,ccheumýt îe tombe-
bercail auquel ils étaient attachés.

Les criailler'ies (le ]l cantinière, ses .jur'ons F;aisaýiemît partie de,
l'existence de Suilpice ; il y était habitué, et commne lhiabtugle, nl(einel
aux clioses dagébeest une seconde nature, iP lui arriverait
forcément plus 1d'une fois de soupir'er après l'époque oit, le soir',
l'extinction des feux ayant sonné et tout reposanit dans lat caserne,
il fumait philosophiquement sa pipe, sommnolant, l'oreille bercée par'
les bougaonnements <le sa fenimme.

Donc, d'un côté comme (le l'autre, il y aurait oulrncaiguiî et
pr'ofonde, quelque dissimulée qu'elle flit; comumennt la supporte-
raient-ils ?

Et voilà pourqjuoi le jeune homme, en dépit (le la déesinvolture
app)arente avec laquelle il acceptait ce départ, se sentait le co'utir
doublement serré.

Ils restaient Là maintenant, en face l'unt <le l'autre, les mains dtans
les mains, se regardant aux yeux, sans r'ien (lir'e, devinant lu.
pensées réciproques, sans que leurs lèvres eussent besoin <le les
ex primeri.

-Alors!...tu embarques demain mnatin! i.. et lurit'com -

-Il est allé chercher' une permission pont' v'enir' avec moi jtlsltti'àl

Elle soupira% et il l'entendit qui murmurait
-1l a (le la chance.. .
Le jeune homme regarda le coucou delois accrochié nti mmmi',

entre deux lithlographies, et dit
-Volà l'heure qui s'avance...
La cantinière tressaillît, unt frisýson îats sur sa race pa'cIwemui-

néec dont les muscles se contractèrent.
-Ai I.. it-elle simmplement, tandis quei ses doigts s;'cs et ne;-r

veux- se nouaient plus étroitemient à ceux le Pier're..
Mais, brusquement, elle s'cra(le lui, 'ouilla <hans s<>ui ei1.1ý'(e4 <

et en Lir'a unt mauvais petit portefeuille cri cuit' ver'iî, anir.\ aglo's
<l'acier nikelé, tout neuf, et qui pouvait bien avoir c<uûté' dix.-teul'
-sons autr bazar (le lat grande rue.

-Tiens, imon Pierrot, fit-elle en le lui tendant, prend, :a, (t--ur
tout n'en par'le lias li ce grincheux (le Sullpice.

-Qu's3t-ce que c'est que ça ? demanda le .jeumi' homnme 'b uit les
pommiettcs s'étaient subitement emn poil 'préhq, tuntis que oses sour'eils
se contractaient sous uine impr'ession <le imécontentement.

Ellie comprit qju'il avait deviné et, lat voix aloucie, danms une into-
nation suppliante:

-Ecoute. . . ue mime gronde pas. . ., d'autant plus qu'il n'y a p-
beaucoup ; va !..ce n'est même pas, lat peinme 'l'n par'ler-.., qjuatre
cent cinquante franc3 !..

-M~ais vous n'y pensez pas seca4tlir'rité, cri repoussant
dle lat main le p)ortefeuiille ; je n'ai pas besoin dle v'otre argent..
j'ali ina soldte..

-T ol<le ?..mon pauvre pctiot i.m.mais quî'e.st-ce que tui <n
feras lù,huîs .Ta ne sais pas ce que c'est, ces uicîines-lît ?... Eh
b)ien! I.. 10i, (lui ai fait le onn...je l-, ai.. 'IXi sem'as alu-si
îmisérable qune tes troupiers, si tri n'as pasi le geousset 1111 puml ga'mmm..
si tiine peux ps te payer dut lait concentré', d's,, <'aux z"me.

-Mstroupier's en auront-ils, eux ? inîterrompitlejuilmmuî.
-Ce n'est pas la même chose :ils sont pînsi durs à la tîg u

Le I~LUILES .,D OAWNSO N Se les intestins. et reconcsiont avec l'existence. 2eLABI;
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privations;... et puis, est-ce de renoncer à ces choses qui améliorera
la situation des hommes (le ta compagnie...

S'entêtant de plus en plus, Pierre répéta
-Je suis troupier comme eux ;... et puis, enfin, à quel titre...?
Le regard de Mrîie Fleuret flamboya.
-A quel titre ?...Ah ! mauvais garçon !... qu'est-tu donc venu

faire ici, au moment (le t'en aller si loin ? Es-tu venu simplement
serrer la main de la cantinière du 13me, à laquelle autrefois tu chi-
pais du chocolat et des biscuitz, ou bien est-ce maman Naïde que
tu es venu embrasser ?. ..

Une grande émotion lui étreignant la gorge, Pierre ne put que
halbutier, lui ouvrant les bras

-Ah ! maman Naïde !.. .
Un moment, un long moment, la cantinière demeura serrée con-

tre lui, éprouvant une grande douceur à appuyer sur la tunique du
jeune homme sa vieille tête aux cheveux gris, tout près de ce cœur
dont les battements retentissaient contre son oreille, tandis que
prestement ses doigts glissaient le petit portefeuille entre deux
boutons (lu dolman.

-Comme ;a, dit-elle en se relevant, tu seras obligé de penser à
moi, chaque fois que tu te paieras une petite douceur.. . Tu vois, ce
n'est pas pour toi, c'est pour moi qu'il faut accepter !...

Elle vit le regard du jeune homme qui se coulait, inquiet, vers la
pendule et, se raidissant, elle dit d'une voix ferme:

-C'est l'heure ; garçon, il ne faut pas te mettre en retard, va...
et reviens-nous vite...

-Parbleu !... et avec la croix encore !..
-Je m'en fiche !-tes deux bras et tes deux jambes... c'est le

principal !
Elle lui avait crié cela; car, s'arrachant à l'étreinte de la brave

femme, il avait couru vers la porte, et elle, se précipitant sur ses
pas, le regardait, les mains appuyées au chambranle, qui traversait
la cour hâtivement.

Quand il eut franchi la grille du quartier, elle poussa un gros
soupir, attendit qu'il eût disparu au tournant et regagna son comp-
toir, mais à mi-chemin, rencontrant une chaise, elle s'y affala et,
son tablier aux yeux, elle se mit à pleurer.

A l'angle <le la caserne, faisant les cent pas sur le trottoir, le
jeune homme avait retrouvé Sulpice qui attendait impatiemment;
d'un geste muet, le sergent lui avait montré sa permission, et tous
deux, sans rien dire, côte à côte, avaient gagné la gare.

Pendant les premiers kilomètres, ils étaient demeurés en face
l'un (le l'autre, dans le wagon de 2me classe qui les emmenait vers
Bougie, immobiles et muets, regardant par la portière, leurs joues
se frôlant presque, bien que la nuit, qui venait, noyât déjà le
paysage, confondant les champs, les arbres, les maisons...

Enfin, comme si cette question lui eût brûlé les lèvres depuis
qu'ils s'étaient rejoints, Sulpice demanda

-Qu'est.ce qu'elle a dit... la vieille ?...
Rien... qu'est-ce (lue vous vouliez qu'elle me (lise ?.. Elle m'a

embrassé et m'a souhaité un bon voyage...
Sulpice mâchonna un juron ; puis ricana:
-Et c'est tout!... rien de plus?... Ah ! je m'en étais toujours

douté qu'elle était avare ... Il m'avait semblé pourtant, à quelques
mots qu'elle m'avait dits... Enfhi... heureusement que je suis là...

En disant ces mots, il tirait, de la poche de son pantalon, une
bou rse de peau, ancienne blague à tabac bariolée de dessins étranges
qu'il lépoa entre les mains du jeune homme stupéfait.

-Papa Sulpice, heureusement, t'aime bien,mon petit lieutenant...
et s'il n'a pas des mille et des cent.. . en tout cas, c'est de bon coeur. ..

Pierre fut sur le point de se mettre en colère ; mais le sergent
avait une mine si angoissée et les gouttes de sueur emperlant son
front prouvaient si bien que, depuis le départ de Constantine, il cher-
chait dlans sa cervelle par quel moyen il pourrait aborder cette ques-
tion de l'argent, que le jeune homme eut pitié.

-Ah ! papa Sulpice... murmura-t-il tout attendri en serrant
entre ses mains les mains du sergent.

-Tu acceptes ? s'exclama celui-ci, radieux.
-Le moyen de vous refuser?... puisque j'ai accepté déjà...
Sulpice parut vexé.
-Elle aussi, grogna-t il, a donc pensé ?...
-Mais oui.., seulement, elle ne voulait pas queje vous le dise...
Je lui avais refusé... mais cela lui aurait fait trop de peine
Il eut un grand élan et ajouta:
-Comme vous êtes bons!
-Oui... riposta Sulpice, soudainement soulagé d'un grand poids,

c'est entendu... Maintenant causons.. .
La manière dont il venait de prononcer ces mots était si singulier

que le jeune homue les sourcils haussés, le regarda.
-Causons ? répéta-il interrogativement.
Lu sergent passa la main sur sa longue barbo, d'un air important,

et demanda:
-Tui me crois done bien bête ?

-Oh! papa Sulpice !. ..
-Il n'y a pas de "papa Sulpice " qui tienne, bougonna-t il ; ce

chiffon de papier ne dit pas tout...
Et il mettait sous le nez du jeune homme la lettre reçue par lui

dans l'après-midi, et toute froissée...
Le sous lieutenant essaya de rire; mais sa tentative fut vaine et

son rire sonna faux, tandis que ses lèvres esquissaient une gri-
mace...

-La vérité ! répéta-t-il; mais elle est simple comme tout; je
vous écris que je suis affecté au 2me de marine, à Cherbourg, et
qu'en même temps j'ai la veine d'être désigné pour Madagascar...

-... Que tu comptes - le transport devant faire escale à Bougie
pour embarquer du matériel - pousser jusqu'à Constantine et
pouvoir nous embrasser : Oui, oui. .. , je sais lire, il y a ça..., bou-
gonna le vieux. Seulement, ce n'est pas ce qu'il y a qui m'occupe...
C'et ce qu'il n'y a pas...

Pierre avait l'air tout troublé ; néanmoins, il tenta de faire bonne
contenance.

-Je ne comprends pas...
-Vraiment !... Eh bien ! je vais te faire comprendre.
Le sergent étala sur son genou le chiffon de papier dont il effaça

le plis tant bien que mal dans la paume de sa main ; puis se levant,
s'alla mettre tout debout sous la lampe qui éclairait d'une lueur
vague le compartiment.

" Donc, je pars... je vais me battre... enfin! il y a si longtemps
que, la nuit, je rêve aux coups de baïonnette dont papa Sulpice a
bercé mon enfance... Ce que je voudrais, ce serait tomber dans une
charge !.. C'est si beau... et puis, après tout, ce que la vie a de
gai... "

Ayant lu, soulignant à dessein ces derniers mots, le vieux sergent
fourra la lettre dans sa poche, et revint s'asseoir devant l'officier.

-Eh bien ! fit-il en hochant la tète...
-Eh bien l... quoi ?...
Sulpice eut un haussement d'épaules furieux, frappa du talon

contre le plancher du wagon ; puis subitement, sa colère se fondant
en un grand apitoiement, il prit les mains du jeune homme, se
pencha vers lui et le couvant du regard :

-Pierre, dit-il d'une voix grave, dans laquelle il y avait une
grande émotion, Pierre. tu es malheureux.

Le jeune homme sursauta :
-Malheureux t... moi!... quelles idées vous mettez-vous en

tête ?...
-Des idée, vraies...
-C'est sur la dernière ligne de ma lettre que vous vous ima-

ginez cela, je parie! s'écria Pierre dont un pli profond creuseit le
front.

-Est-ce qu'à ton âge, on parle comme ça de mourir f
-On est soldat, c'est pour ça...
-Sauf le respect que je te dois, mon lieutenant, non, ce n'est pas

pour mourir qu'on est soldat... Pour se battre, oui, pour faire
triompher le drapeau, oui.. . Mais, que diable, on est jeune... c'est
pour vivre, pour jouir de la vie...

-A Saint-Cyr, on ne vous donne pas un brevet d'invulnérabilité,
ricana l'officier.

-Ah 1 ne plaisante pas, mon Pierrot..., si tu savais quel coup ce
chiffon de papier m'a donné dans la poitrine... Mourir à ton âge ?...
Mourir dans une charge!. .. Mais, mon pauvre enfant. . ., t'imagines.
tu ce que doit être la mort d'un pauvre sous-lieutenant ?... Ah!
quand on est colonel... ou général... qu'on n'a plus aucune satis-
faction à attendre... qu'on s'offre celle-là... Mais, toi..., toi!...

Il y avait une telle angoisse dans la manière dont étaient pro-
noncés ces mots que le jeune homme s'en trouva tout ému.

-Voyons, voyons, papa Sulpice, dit-il, ce n'est pas sérieux; pour
une phrase écrite sous le coup d'un mouvement de mauvaise
humeur...

Le vieux secoua la tête
-De la mauvaise humeur, toi ! si gai, si boute-en-train, si philo-

sophe; à d'autres, mon garçon !... Non, il y a quelque chose. .. quel-
que chose de grave même... qui te pousse à partir là-bas...

Pierre se croisa les bras.
-Alors, vous ne croyez pas que de mue sentir un sabre au flanc,

cela me démangeait de voir si la pointe en était bonne ? plaisan-
ta-t-il.

-Non..., je ne le crois pas..., tu vois que je suis franc et tu
vas me dire de quoi il retourne..., tu entends..., tu vas me le
dire...

-Mais puisque je vous répète...
-Tu mens..., voyons;... ce n'est pas une punition..., une répri-

mande. .., j te connais et je sais que tu es incapable;... une ques-
tiun de jeu... peut-être; tu as joué..., tu as perdu... oui, c'est ça,
n'est-ce pas... tu dois de l'argent... beaucoup, hein ?...

-Ah! non ! s'exclama Pierre..., ce n'est pas ça... Je n'ai jamais
touché une carte...
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-Ce n'est pas ça... donc, c'est autre chose!... Quoi ?... mais
quoi ?... parle donc ; si tu as un recret, confie-le moi, il sera moins
lourd à porter.

Le jeune homme poussa un soupir.
-A quoi bon ? murmura-t-il, puisque je pars...
-Tu pars..., grommela Sulpice..., mais je ne veux pas que tu

restes là-bas..., je veux que tu reviennes..., entends.tu..., d'ailleurs,
si tu ne revenais pas, tu serais un ingrat : tu n'es pas seul, il y a
deux vieux qui t'aiment bien..., qui pensent à toi et qui, s'il t'arri-
vait quelque chose, seraient capable de descendre la garde...

L'émotion de Pierre allait croissant.
-Voyons, v Jyons, papa Sulpice, dit-il. il ne faut pas être tragi-

que; comme je disais tout à l'heure à maman Naïde, toutes les
balles ne nous trouvent pas.

...- Même quand on les cherche, n'est-ce pas ? alors, c'est quel-
que chose que tu ne peux pas me dire i...

Le sourcils du jeune homme se froncèrent.
-Qu'allez-vous supposer ? non, quelque chose que je ne veux pas

vous dire.
Sulpice, devant cette volonté, - bien qu'il la sentit faiblir, - se

rencoigna et, les bras croisés sur la poitrine, s'enferma dans un
mutisme farouche.

-Voyons... voyons.,, il ne faut pas m'en vouloir, fit le jeune
homme. après un assez long silence; puisque c'est une chose à
laquelle vous ne pouvez rien...

-Qu'en sais-tu ?
-C'est ainsi, cependant...
Revenant à la charge, le vieux demanda:
-C'est-y une question d'argent ?
Croyant mettre un terme à l'entêtement de Sulpice, Pierre

repliqua :
-Eh bien! oui; là, êtes-vous content ?
-Tu as des dettes !...
-Si ce n'était que cela, riposta le jeune homme.
-Ta solde est insuffisante et ce que je t'envoie...
Rempli de confusion, Pierre protesta :
-Oh ! je vous en prie, ne parlez pas de cela; si vous saviez

comme votre bonté me rend honteux.
-Mais, comme je t'ai expliqué, c'est de ma part pur égoïsme ; si

tu savais comme le petit mandat que je mets à la poste me rend
heureux, moi; j'y pense trois jours avant, et trois jours après, jus-
qu'à ce que so:t passée l'époque où tu as dû le recevoir...

-Brave père Sulpice!... comment reconnaître jamais... ?
-En ayant confiance en moi, en me disant la vérité : ou c'est

grave et peut-être dans ma vieille jugeotte trouverai-je un moyen
d'arranger les choses, ou bien c'est de l'enfantillage, et tu n'a pas
le droit de partir en me laissant si inquiet...

Le jeune homme eut un claquement de langue impatienté.
-Eh bien !... fit-il, je pars... je pars... pour m'éloigner. J'ai un

gros chagrin..., j'espère que là-bas il diminuera et que, même, je
finirai par oublier... voilà. Là, êtes-vous content?

-Content de te savoir de la peine., soupira Sulpice, mon pau-
vre enfant !... que dis-tu là. .. Et je n'y puis rien ? tu es sûr ?...

Cet acharnement à lui arracher un secret qu'il eût voulu conser-
ver pour lui seul, bien au fond de sa poitrine, énervait prodigieuse-
ment Pierre Ladret.

-Oui, je suis sûr! et puis, vous voulez savoir, eh bien! sachez
donc : voilà deux ans que ça dure; un camarade de Saint-Cyr, un
nommé de Bérieux, qui est sorti cette année, - dans les chasseurs
d'Afrique, je crois. - s'était lié avec moi; les jours de grande
sortie, c'était chez lui que j'allais... et, pendant les congés, j'avais
beau déclarer vouloir rester à l'école, il venait me chercher et m'em-
menait de force.

-C'est un brave garçon, murmura Sulpice...
-Orphelin, possesseur d'une grosse fortune, c'était un de ses

cousins qui lui servait de tuteur, et ce cousin avait une fille... jolie,
spirituelle, adorable...

Un éclair traversa la cervelle du vieux troupier.
-Elle est morte! s'exclama-t-il.
-Eh ! non... je l'aime... Je l'aime sans espoir et c'est pour ten-

ter de chasser loin de moi ce rêve fou que je la fuis, que je veux
fuir jusqu'au pays'qu'elle habite...

Il ajouta avec un mauvais rire qui trahissait sa douleur:
-Peut-être la vue de quelque ravissante malgache chassera-t-

elle le souvenir qui est là ?...
Il se prit la tête à deux mains.
-C'est vrai, murmura Stilpice, à ça nous ne pouvons rien, ni

Aménaïde ni moi... L'amour, mon pauvre petit, ça ne se commande
pas, et si cette jeunesse ne t'aime pas...

Pierre hocha la tête et répondit
-Le sais-je?
-Alors, pourquoi désespérer! s'exclama le vieux en sursautant.

Tu t'en vas sans avoir même donné l'assaut: Mais, corbleu! ce
n'est pas d'un soldat, ça ...

Il tentait de plaisanter, bien qu'au fond il fÛt fort ému par le
chagrin du " petit "; celui-ci riposta d'une voix morne :

-Il est des positions auxquelles on ne s'attaque pas, à moins
d'être fou. Mlle Renée Ferrier auira quatre cent mille franc, du ilot,
et ce n'est pas dans le bec d'un pauvre sous-lieutenant sans le sou
que tombe une allouette semblablement rôtie.

Tout à coup, il se fit un changement dans la physionomie de
Sulpice; un sourire vague entrouvrit ses lèvres, ses ou.x se itrent
à briller d'un éclat singulier, fixés sur le jeune homme avec une
expression pleine de tendresse et (le gaité.

-Allons... allons., fit-il en lui frappant sur l'épaule ; il ne faut
pas désespérer, mon Pierrot; c'est vrai qu'il y a des positions qu'il
faut être fou pour tenter d'enlever. Mais, dans l'histoire militaire,
il y a bien (les exemples de positions dont nous nous sommes
emparés, précisément dans un coup de folie...

-Ah ça! mais vous perdez la tête ?
-Non, j'ai toute ma cervelle et c'est pourquoi je te dis : va-t'en

là-bas, fais ton devoir, reviens avec tes bras et tes jambes et un
bout de ruban sur la poitrine..., et on pourra voir dans une couple
dl'années.

-Songez-vous à ce que vous dites..., à l'espoir insensé que vous
me donnez?... au moins, expliquez-moi...

-Rien du tout; c'est parce qu'on espère durant toute la route,
qu'on finit par arriver à l'étape et à se débarrasser du sac; donc
plus de grise mine, plus d'inquiétude, plus de ces idées de chercher
les balles, qui sauront bien te trouver toutes seules. .., et sois digne
du 13me...

Il était près d'onze heures quand le train entra en gare et les
deux hommes, guidés par un biakri qui dormait sur le quai, gagnè-
rent le port, à travers les rues désertes et mal éclairées.

Là-bas, une animation extraordinaire régnait : le fanal électri-
que, accroché à un mât du transport, répandait, sur in rayon (le
cinquante mètres, une lumière éclatante qui permettait d'opérer
comme en plein jour l'embarquement; c'était une cacophonie épou-
vantable dans laquelle se confondaient les commandements des
officiers, les sifflement de la machine, les halètements de la grue à
vapeur, les braiements des mulets, les jurons (les conducteurs, le
babillage nasillard des porteurs kabyles et les accords d'une fanfare
indigène, sorte de nouba, que l'autorité militaire avait fait venir
pour donner un peu d'entrain au départ de ces pauvres diables
qu'on arrachait à leurs douars, sans espoir de les rapatrier.

Assis sur une caisse, côte à côte, Sulpice et Pierre Ladret regar-
daient vaguement - mais sans y prendre grand intérêt, pris qu'ils
étaient tout entiers par l'imminence de la séparation - ce spectacle
dont la lueur crue du fanal électrique augmentait l'intensité.

-Pourquoi faire toute cette cavalerie à longues oreilles ?
demanda, pour dire quelque chose, le vieux soldat dont les yeux
s'écarquillaient à voir les files de mulets se succéder sans interrup-
tion sur la passerelle qui les amenait dans le flanc du navire.

-Pour tirer les voitures Lefèvre.
-Vous allez faire la campagne en voiture, donc ? s'exclama Sul-

pice.
-Vous plaisantez!... non ; seulement l'expérience du Tonkin et

du Dahomey a profité au gouvernement et les troupcs ne porteront
pas même le sac, de manière à avoir le moins possible d'indispo-
nibles...

Le sergent frappa amicalement sur l'épaule du jeune homme.
-Ah! mon gaillard! fit-il; une promenade la canne à la main,

quoi ! ce n'est pas comme du temps où l'on faisait la colonne dans
le Sud-Oranais.

-Ce n'est pas la même chose : il faut tenir compte dt climat
meurtrier, de la chaleur humide qui anémie rapidement l'Europ4en ;
alors, vous voyez, s'il fallait faire des corvées <le pain, <le viande, et
porter le sac...

Une exclamation, retentissant soudain à deux pas d'eux, coupa
la parole au jeune homme,

-Mais, c'est Ladret!...

VI - CHANGEMENT DE TACTIQUE

Pierre avait bondi et serrait entre ses mains les mains d'un maré-
chal des logis de chasseurs d'Afrique, grand garçon mince et bien
découplé, à l'allure élégante, à la physionomie énergique, dont l'ex-
pression était rendue plus crâne encore par la chéchia a gland bleu,
campée en arrière du crâne où elle se tenait par un miracle d'équi-
libre.

-De Bérieux... ici!... murmura Pierre, en tenue de campagne!
Comme tu vois mon lieutenant!... risposta l'autre d'un ton do

bonne humeur; mais toi-même je te croyais en garnison à Cher-
bourg... et te voilà à Bougie un extase devant les mulets de Nada-
ga.scar !...
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-Je fais coinmne les mlets, répondit PierreJe v'isz là-bas aussi
Le maréchal dles logis esquissa unt entrechat.

-Chuete ~ . s'xciîîm* til o voyageraeneîh.
Apercevant sulpice qlui Se tenait uin peul (2n 111.1ie11'1 (les autres

Pa dis:crétion, J3érieuxsexua
-- Mais je te demande pard on. . . 'Tu nî'étais pas seuil.
-c'est v'a i. . . lit stupét'actioi (le te voir'... la oiaui. iai

oubtiil (le te Pré'seniter..
-Inutile, repîrit le .jeune homme, en allant, la main tenduhie v'ers

le v'ieuix sergfent... entre colge ... itpice I1luret... , (lit papa
Su Ipice. .. , dlit mi nan Su rm'gne. . lat gloi'e dlu I :hn zouatves, et

I adratini(le imob on camaiirad(e P'ier're... Il li'a t'. Ileutent parlé
lie vous qu'à Peine je vous ai îeîa" 1 é evu ircnu

leo visag(e d(lie r1yonnait.
- iatà moi continua le mJumecîa 'le lri.-; (Cas.toI, dje iux

('.lv le Saint Cyr, cavaler'ie. .. piqué ilne sèCheC aux examen1crs
de sortie, . . envoyé aui et' cas ui' aire mon tellp. ... , eu lat
ehilee d1'app)arten<ir à l'escadr ion choisi pou)' filer' àl M adagaiscar, et
voilà. . . . En attendîant mîon tour vliî<mqete t ~\outs offre
quielque chose, hîistoirme (le l'aire plus amiplement connaissance.

Sans iitten(lir dle réponse, il courut vers l'endroit ou 'scdo
etiiit massé, les huonmmes à piedl, pliant szous le p<oids dui hiarnachiemlent
et dlii pntjiietig', tenant par lit bride leur cheval tit, pr'évint son,
l<uignd<ie' dl'avoir l' eil sur le peloton et couruit rejoindre upîeet
IP'ier're qlui l'attendaient.

-Ctvoilà une rencontre 's'exclama-t-il lr('isfurent tous
les trois is-Âs aI uino table dressée en plein air, àâ la. terrasse d'un
mercanti ... et une veine aussi !. .. fire notrte pi'eiii'ru camllpagn le

!msmbe. . . 1 leii, moit vieux . .. ç:i ne scatpasai:ié j'ti
sorti avec leépaulette.

-F"aire eaipagl)Irne ensemble, tnuiit' Pierre ; tu vas à''ai-
tave'. .

-Noni. . aug ,qu'est-ce qule Je ficherais i auaae
n'existe pas, Talîmatave I

Le visage due Pierre s'était rembruni.
-Çaauu'ait ëété tr'op 'le chaunce, (lit-il ; enfin nous fer'ons toujours

la traversée (le conserve.
-Et, p uis, vous n'en aur'ez pas' pour si longtemps à tmonter à

'l'ananarive, observa Sulpice ; une fois là, vous vous r'etrouverez.
astoit (le lléu'eux se mit à rire

-Pour <;a, ina vieille btrisque, rpiu-iljer4 ei'ois vous vous
fourr'ez le doigt dlans l'î'il *j u'u baaue, . ' 'ée que ça ne
seral rien muoins, qu'une pr'omenadec . .. et qu'il y en aura beaucoup
(fui laîsset'rotît leur peau la-bas..

-Ne et'ois pas ça! .. riposta Pierre, tout est prévu : les tr'oupes
Jouir'otnt là-bas d'uni conufortable qui est le résultat îles, expèditiotis

lii T'onkitn et dui Dahiomey . .. Vois cos mullets, ces voitures..
-Les mulets. . les voitures!. . . se mit à iiner le imaréchal les

lori.i ilion pauvre vieux, je ne donne pas vingt kilomiètres'aux
voitures pour' se détraqluer ; quatnt au,, mulets, ils crèver-ont
commite <les miouchies ... Je t'en par'le cii homme d'expérience qi
sait ce qlue c'est (lu'in essieu, une roue et uin quadriupède . . . TIu
verras, ce iiitèériel-là' n'est pas construit pour le terïzain accidenté
qu'on va rencontrer la-bas.

-Pourquoi tout ce fourbi-là, alors ? interi'ogpil Sulpice les sont'-
cifroncés et la face (le mauvaise humeur, c'est d.once qu'on ne con-

naîit pas, le pays. .. out bien (lue ceux qu'on a consultés ne connais-
saient r'ien à lat qluestion..

}émieux haussa les épaules.
-Sais ras. ... on 'lit tant dle chioses 1.. trtu'-il
l'uis, fr'appanut sur' l'épaule <le Pierre

-Ç ite fait r'ienm, va; ce netpas tout <;a qui nlous ellnpêerim'
dl'aller fair'e la comir à cet te excellenîte Ranaevalo ... (,'a sera peit-
êtr'e titi peu plus lonng qîu'on ne cr-oit.. . imais on y arrivera Ltit (le
mêmei ..e

Euce moment, une sonmnerie (le trmnpette éclati aihts la nuit.
-'ei imbai'qluemnen t, lit le .jeune homme on se levant ; nous nous

retr'ou verons il bord, Pierre . .. Quant à vous, papa Suilpice, .je suis
très content de vous avoir serré lat main . .. il vous iie tanît.

Le vieux sergent le retint une secondle et, d'une voix gr'ave:
-Mosieur 'le Béu'îeuix, (lit-il, ,Je compte sur vous s'il arrive

queClquie chose à Pierre ; Je sais ce qlue c'est... quand on est. iualade...
blessé . .. ai l'ambulance, et qu'on n'a- autour (le soi que (les
indilérents ...

Pierre éclata (le rire:
-Parbleu! .. . n'allez-vous pas me mettre en tutelle?
-Convenu ... soyez tranquille. .. on aura soin <le l'enfant dle

tr'oupe' coiummne si c'était papa 'Sulîmice, cria (le Bèu'ieux (qui courait
rejoiumdrue l'escadr'on dont une par'ti(, déjà avait défilé sur lat
pa.ssei'elle.. .

Le derniier' cheval embarqué, tin coup (le cloche m"tnî,suivi de
plusieur's coups 'le sifflets : dantts un quart <'leure, le tr'anspor't allait
lever l'ancre et appelait les retardlataires.

-.....rvu écr'iras ? fit Stilpice après avoir serré Pierre Ladret dans
Ses bras.

-Dites adien""pour moi à 1mamnan Nide ! répliqua le Jeune
homme (lui atteignait la coupée dlu navire.

Le vacarme des chaînes d'ancre s'enroulant autour du cabestan,
le ronfIcement dles pistons dans les cylindres, les battements do
1lhélice,'qIui déjà ,oulevait à l'arrière (les ilocons d'eau, couvrirent
la réponse du v'ieux sergent, d'autant plus, que cette réponse, il la
mînchlionna entre ses (lents.

Doucement, les amarrles ýenvo3yées, le transport S'éloignait des
quais noirs (le monde venu pour assister à l'embarque ment des
chasseurs: la fanfare dut régiment jouait le chiant dlu d épart et dlans
dles barquecs tout illuminées de lanternes vénitiennes, faisant escorte
au liâtiment, des orphéons exécutaient des nmorceaux entraînants,
Parmi lesquels lat -'. àarseillatise " revenait à tout moment commne
un refrain.

D)e temps en temps, quand la musique s'arrêtait, une clamieur
se'levait des <1uak~

-Vive lat France !..Vive le 1er ehasseurs
Et du pont dtu transport, les ioldats, les passagers, les kabyles

eux-mêmes, pauvres victimes qu'on menait un imu.sique à la mort,
répondaient:

-Vive la France
A ineure qu'il se dégagealit' des barques, (les paquebots, <les

voiliers et iles vapeurs encombrant le port, le bâtimient activait-sa
marche et bientôt Suilpice, qui était deer m oieà l'endroit
même oit l'avait quitté Pierre, ne (distingua plus qfle le fanial él c-
trique touijours à ni-niât, ainsi qu'une énormne ëtoik, tandis (pi
lat constellation multicolore faitec par les lamîpions dles barqueos
s'ére-nait (dans lit nuit et qlue les orphéons, fatigunés l'avoir souifflé

si longtemîps sans arrêt, n'envoyaient plu.s que 'b.ls écliosalVdiblis,
indistincts.

Brusquement, le goulet faisant uin coude, le fanial sur luu1le
vieux soldat n'av'ait cesse (le tenir ses regatrds fixés, disparuit et il
semibla à Suilpice que le* dernier licn mnatériel le rattachaint à
Pierre venait (le Se casser, et, lorsqu'au bouit d'un instLait, Jleux
détonations sourdes se suivant coup sur coup éclatèrent, lui indi-
quant que le bâtiment venait de quitter le port, il s'as-sit sur le
parapet de pierre, le jîbspendantes au-dessus dle l'eau, lat face
tournée v'ers lat haute mer.

Autour (le lui, les quais S'étaient viel,és peu a îieu et un silence
profond, absolu, avait remplacé l'animation enthîousiaste de tout à
l'hure; alors il poussa uin gros. soupir, la Poitrine oppressée par
le vide (le la nuit, et, tiraInt sit pipe, il la bourrat mélancoliquement.

Bien sûr, c'était ça la vie, c'était ça le m1étier;mi juasi
n'avait senti, comme en ce moment," ce que les; séparation)s ont (le
dlur, dle cruel ; et puis, qu'est-ce qui l'attendait là-bas cet enfant ?

Il allait, y faire son devoir', c'est vrai; niais d1'avoir la) conscience
tranq1 uille, ça n'empêche pas de rêver uit bout (le ruban ou (le gln
et si au lieu (le (;0.. .z

Brrr !Sulpice sentit uin petit frisson lui courýir (ls le os',ý à la
PenSée (lue peut-être bien avait-il cmmbras-é Pierre, tout à lheure,
pouir la (dernière fois.

Il se lait; alors à ricaner : était-ce bête ! lui, un soldlat, qui avait
risqué.sa peau bien des fois, qui avait le corps couvert (le cicatrices,
quli gambadait chaque fois que l'on partait en colonne ou etn expé-
dition, sans que jamais la, pensée de la mort etîleurâzlt sa cervelle
voilà qu'il y pensait, à présent

C'taxit ce marchis qui en était lk cause, avec ses bêtes d'histoires
sur les millets et les voitures; à propos (le quoi les carrioles casse-
raient-elles .pour quelle raison e.st-ce que le bte creveracn ?*~
Je vous (demnande uin peu... Mais cesjuegnstospri,
pour faire les malins.. jeune gZns tu pael..

Au fond, il était nuittout (le même : il avait fatit le Tonkin...
et il avait vu bien <les choses pas gaies, qu'il avait grardées Par
devers li, parce que lui, il-était un vrai -soldt., et qu'un v'rai soldat
se tait, et souffre, et meurt sans rien dire, maudissant tout bas ceux
qfui sont responsables de ses souffrances, de sa mort.

Mais d'autres que lui avaient dit la vérit"é sur les organisateurs
dle la campagne, sur les rivalités des chefs, sur l'incurie '-le l'inteni-
dance, sur la négligence (les -services auxiliaires.

Il avait ('es amis qui avait fait le Dithomey- et qui avaient enduré
là-bas les mêmes souffrances qu'il avait endurées, lui, au Tonkin,
parce que, si le goÛt colonial du gouvernement avait changé de

coté,les habitudes (les ronds (le cuir qui président aux organi-
sattions premières ne changent pas.

Alors, peut-être, n'y avait-il pas beaucoup dle chances"pu u
les bêtises, les fautes du.Tonkin et du Dahlorey ne se renouvelas-
sent pas là-bas; ainsi, ce Ml. de Bérieux n'avait pas dit ça cii l'air,
pouir les voitures et pour les mulets. .. Qui sait s'il n'en serait pas
d(c même pour le reste...

-- Fichu métier.! grommela Sulpice en bourrant saI pipe pour la
troisième fois..., ou plutôt non, ce n'est pas le métier. .. , c'est tous
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ces sacrés civils, qui n'y entendent rien, qui ne sauraient seulement
pas distinguer un zouave d'un tirailleur et qlui vous arrangent tout
ça sur le papier... Y sont-ils jamais allés seulement, à Madagascar,
ces lascars-là?...

Il était furieux, bien plus touché de la chose que s'il s'était agi
de lui-même, et il ajouta, avec un hochemedn de tête qui, traver-
sant la mer et une partie de la France, s'en allait menacer les pape-
rassiers de la rue Saint-Dominique et de la rue Royale :

-Ayez donc des enfants, pour que ces na;ots-là vous les envoient
aux cinq cents diables, clans de semblables conditions!...

Maintenant, c'est fini; des quelques paroles prononcées par de
Bérieux et si peu le foi qu'il y eût apporté sur le premier moment,
il concluait que la présente campagne réservait un avenir aussi
fécond en désillusions et en tristesses que les deux précédentes.
Ah ! s'il ne se fût agi que de lui, si le 13mne eût été désigné pour
partir là-bas, certes
il se fut souciéide
cela comme de 'sa
première chéchia
avec le mépris pro-
fond qu'il professait
pour les politiciens,
les beaux parleurs et
les écr'ivassiers, peu
lui eussent importé
les micmacs plus ou S
moins propres que
le drapeau abritait
de ses plis.
'Il ne connaissait

qu'une chose, lui;
c'est qu'il devait sui-
vre le drapeau, oi
qu'on l'envoyat,pour r
quelque raison qu'on
l'exposât, et que de
sa peau, il devait lui
faire un renpart
quant à savoir si
c'était pour la gloire
du pays, le souci de
leurs portefeuillesou
l'amour des pépite.,
que les civils en-
voyaient de braves
gens crever sous le
soleil brûlant, ce n'é-
tait pas son atUire ;
c'était à eux à se
débrouiller avec leur
conscience.

Mais, pour l'is-
tant, il s'agissaitd'un
autre, de ce mioche
qu'il aimait comme
son fils, qu'il aimait
assez pour avoir
songé, - ainsi qu'il
l'avait expliqué au
commandant Guis-
card,-à lui sacrifier -
le régiment, cette
grandte famille au
milieu de laquelle il
vivait depuis qu'il - - ---- ------

avait l'âge d'homme,
et cela pour lui épar- Eh bien, demanda Anîâaïde en leur lançant det elapou lu épr-vous autres ?
gner le plus possible
les soucis matériels de la vie ; et alors le soldat disparaissait, l'ab-
négation qui avait été la devise de son existence tout ei.tières'éva-
nouissait ; il ne restait plus que le père s'inquiétant le celui qu'on
lui enlevait, et, pour la première fois, cherchant des pourquoi. ., et
des comment !..

-Ah ! les brigands ! gronda-t-il en étreignant furieusement le
tuyau de sa pipe..., c'est que cette clique en redingote est capable
de tout...

Cependant, cette grande surexcitation causée par le départ <le
Pierre Ladret s'apaisa, les heures s'écoulant, et l'invraisemblance
même les suppositions échafaudées sur la boutade du maréchal
des-logis fit que, avec la réflexion, ses appréhensions, sans dispa-
raître complètement, finirent par perdre le leur intensité et ses
idées suivirent un autre cours.

C'était à la conversation qu'il avait eue dans le wagon avec le

jeune homme qu'il songeait maintenant, et à la confession qu'à force
d'entêtement, il lui avait arrachée.

Dire que Sulpice avait été surpris, ce n'est pas assez : c'était une
sorte de stupéfaction ahurie qu'E. avait éprouvée en entendant
Pierre lui faire, avec tant de réticences, l'aveu du motif qui l'avait
poussé à partir là-bas, aux cinq cents diables, avec le "secret'désir
d'y laisser sa peau.

Certes, le beau sergent n'était pas arrivé à son âge sans avoir'lu
dans les journaux les feuilletons où les amoureux " dont la llainme
n'était pas couronnée " appelaient la mort à grands cris:; il avait
souvent entendu parler autour de lui de gens qui n'avait pas hésité,
- oublieux de tout principe chrétien, - à porter sur] eux-mêmes
une main criininelle. pour se débarrasser d'une existencedésormais
odieuse ; mais il avait considéré les premiers comme le produit <le
l'imagination des romanciers et les seconds comme des;victinies

inventées par l'exa-

gération des narra-
teurs.

Quant à lui, au-
tant qu'il pouvait se
rappeler ses iimpres-
sions dejeunesse, s'il

-lavait épousé Amné-
naïde, c'était plutôt
par lamilour - propre
que par passion: cer-
tes il l'aimait bien,
mais il y avait de sa
part pour ainsi (lire
un sentimentiL(le ca-
imaraderie militaire,
(ui n'avait ienl a
voir avec cette chose
bizarre que les écri-
vains d é peign ent
comme lapl isgrande
toiture dont puisse
souffrir l'âme hu-

es regards furieux, qu'est-ce que vous faites-lh,
(Voir page 10.)

maine.
Non, il avait sim-

plement trouvé que
ce serait chic d'être
le mari (le la canti-
nière du l3nme,et que
tous deux, avec leurs
iiédailles et leurs
croix,ils feraienitbien
en tête'du régiment.

Ainsi s'explique la
stupéfaction que lui
avait causé l'aveu <le
Pierre : alors, c'était
vrai ? Il y avait des
gens - et le mioche
était <le ceux-là -
qui i aimaient assez
sérieusement, assez
profondément pour
en être malheureux,
si malheureux même
qlue. ..

Du diable s'il se
serait douté d'une
chose semblable, lui,
au contraire, qui
avait supposé... Mais
voilà, à cet âge-là,
les gamins devien-

nent vite des hommes et leurs sentimentschangent avec leurs
moustaches qui poussent... Eh bien 1 alors.. et Pépita ?...

Sulpice poussa un gros: soupir; il songeait que la" jeune tille
elle*aussi, avait un secret ;que ce secret, lui, il avait été assez malin
pour le deviner; d'autant plus que, de son côté, depuis longtemps,
il avait formé un rêve, né (es sentiments surpris chiez Pépita et (le
ceux qu'il avait cru découvrir chez Pierre.

Mais voilà, en ce qui concernait ce dernier, il s'était trompé, ou,
du moins, non, c'étaient les événements qu'il l'avaient trompé, car
il se rappalait parfaitement bien que la dernière fois que Pierre
était venu à Constantine - c'était l'année où, après les examens
de Saint-Cyr, il allait entrer à l'Ecole au mois <le novembre - il
avait passé la plus grande partie de son temps dans le magasin <le
M. Fabian ; sans compter que la manière dont il parlait de Pépita, à
demi mots, avec le petits soupirs discrets et des roulements d'yeux

dV«>te2,lsmdcn os(iront que pîrcique< la~ moit1i , snntl les ellu rend f Se ID-OUtzEý'leq maladlies (les cnfiints s~ont citiisécs par les VERS CRE E CHCLTD D W O ote les 25 ANOT
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significatifs, prouvaient que le jeune homme n'avait pas oublié son
amie d'enfancp.

Quant à elle, pauvre petite, il n'y avait pas à s'y tromper;
aujourd'hui même encore, l'émotion avec laquelle elle lui avait
demandé - en grand secret - s'il avait des nouvelles du jeune
homme, son abattement à la réponse négative qu'il lui avait faite,
son trouble quand il était parti précipitamment, tout cela ne prou-
vait-il pas jusqu'à l'évidence...

Sulpice poussa devant lui une énorme bouffée de fumée au milieu
de laquelle sa tête disparut comme dans un nuage, et, haussant les
épaules avec indifférence :

-Pfitt! murniura-t-il, c'est la vie, ça; on espère... puis on déses-
père... pour recommencer à espérer. .. Elle aussi s'en va là-bas...
Ce changement est une grande distraction.-., et puis, je me suis
peut-être trompé, après tout..., est-ce qu'on peut jamais savoir ce
que ça pense. .. , une femme ?...

En raisonnant ainsi, il était de mauvaise foi, car il aurait donné
son bras à couper que la fille de Fabian avait un sentiment pour
Pierre; mais l'affection quasi-paternelle qu'il éprouvait pour le jeune
homme avait besoin, dans son égoïsme, d'un doute à ce sujet, pour
n'être point troublée par la perspective de la souffrance de Pépita.

Comme il n'y avait pour Constantine aucun train avant l'aube,
le vieux soldat, absorbé d'ailleurs dans ses réflexions, avait passé
le reste de la nuit assis sur le parapet, et le temps, à remuer ainsi
dans sa cervelle ce tas de choses, ne lui avait pas pain long, car
lorsque le jour parut, il fut tout surpris.

Il se secoua un peu pour chasser l'humidité (lui lui était tombée
sur les épaules, se leva, et, après un dernier regard jeté vers la
haute mer, gagna la gare où, précisément, un train chauffait pour
Constantine; à peine dans le wagon, fatigué de la nuit d'insomnie,
il s'endormit pour ne s'éveiller qu'à destination.

D'une traite, il courut i la caserne, traversa la cour, et, voyant à
la porte de la cantine une voiture de déménagement, précipita son
allure.

Aménaïde, les cheveux en désordre, les manches de sa camisole
de cotonnade retroussées jusqu'au coude, emballait dans des paniers
les bibelots susceptibles de casse, tandis que des biskris, sous la
direction du garçon cantinier, enlevaient les gros meubles.

-Halte! commanda Sulpice d'une voix étranglée, en entrant
comme une bombe. ..

La cantinière sursauta, puis se retournant, dit avec calme
-Ah ! c'est toi. .. , tu arrives une demi heure trop tôt..., ce n'est

pourtant pas faute qu'on se soit haté pour finir. ..
Il fronça ses gros s>urcils, et s'adressant aux biskris
-Un moment, vous autres...
Et à sa femme :
-Viens par ici. .. , j'ai à te parler.
Elle suivit, les bras ballants, la face assombrie, pressentant un

revirement dans les intentions de son mari, attristée à la pensée de
la discussion qui allait avoir lieu.

Dans la petite salle où il venait d'entrer, les meubles avaient
déjà été enlevés ; seuls, restaient accrochés aux murs, faisant res-
sortir encore davantage la nudité de la pièce, quelques tableautins,
reproductions en chromos de toiles autrefois célèbres.

-Qu'est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il en jetant autour de
lui un regard abasourdi, tu pars ?

-N'était.ce pas convenu hier ?... J'ai vu le colonel dans la soirée
et ce matin à la première heure...

Elle affectait, pour cacher l'émotion qui la poignait, plus de
rudesse encore que de coutume.

-Alors... ça ne te fait rien de quitter le 13me?
-Puisqu'il le faut..., (lit-elle, évitant de répondre à la question,

qui lui saignait le ceur.
Il lui prit les mains, l'approcha de lui, do manière à la tenir bien

sous son regard et demanda :
-S'il fallait le contraire . .. cependant ?... Oui, s'il fallait que tu

gardes la cantine... et que moi, je m'en aille ?. ..
-Encore ta turlutaine! s'exclama-t elle... Après tout, fais donc

ce que tu veux. .. moi, je fais ce que je dois... Nous avons pris
Pierre pour juge, il a dit que c'était à moi de céder la place...

Elle voulut, d'un geste brusque, se dégager; mais il lui tenait les
poignets dans ses gros doigts et il l'immobilisa.

-Ecute..., tu décideras après;. .. le petit est malheureux...
-Malheureux. .. lui !...
Une chaise se trouvait là; Amnénaïde s'y laissa tomber, les jambes

coupée.q.
-Je l'ai confessé flans le train; il a demandé à partir là-bas

pour y recevoir une balle et y rester...
En deux mnotA, alors, il lui conta l'afl'àire, concluant ainsi
-Tu auras beau t'en défendre, peut-être, tu l'aimes, toi aussi,

tout comme si c'était notre enfant... Eh bien! comprends la chose:
il faut que j'accepte la combinaison de Fabian... que je parte là-
bas, qne j'y fasse ma fortune. - comme il m'a promis. J'ai dit à

Pierre d'espérer, de faire son devoir, mais de revenir pour être heu-
reux... il faut qu'il soit heureux !...

Abasourdie, Aménaïde avait écouté sans mot dire.
-Mais pourquoi faut-il que je reste, moi ? demanda-t-elle.
-Parce que la cantine, c'est d'un rapport sûr... et que, plus que

jamais, il faut gagner de l'argent...
La cantinière se dressa soudain.
-Trop tard pour moi..., dit-elle d'une voix ferme ;... c'est chose

entendue avec le colonel et il m'a donné déjà une remplaçante...
d'ailleurs, on lui avait raconté notre "attrapade " en l'agrémentant,
bien entendu, et il se disposait à me faire appeler... quand je suis
allé le trouver...

Sulpice fourrageait sa belle barbe, de ses doigts crispés.
-Malheur de malheur! grommela-t-il... Nous voilà propres à

présent ... Moi qui comptais...
-Tu comptais, interrompit-elle, que je te laisserais partir seul

là-bas!... Mais, mon vieux, c'est la première fois que tu aurais fait
campagne sans moi...

Il haussa les épaules, indifférent à cette sentimentalité, absorbé
qu'il était par une idée fixe.

-Eh bien !... et le petit ?.. .
Les yeux brillants, ses lèvres minces crispées dans un sourire

mystérieux, elle dit:
-J'ai une idée... une idée meilleure que de conserver la cantine...

ou même de prendre en ville un troquet quelconque.
Et comme il l'interrogeait du regari :
-Tu es toujours décidé à écouter les propositions de Fabian ?
-Plus que jamais... On eût dit que j'avais le pressentiment de

ce qui arrive' mais ton idée ?...
Elle mit un doigt sur ses lèvres.
-Surveille le reste de l'emballage... moi, j'ai une course à faire,

et je reviens...
Cela dit d'un ton sec, de ce ton de commandement sous lequel

depuis vingt ans, Sulpice avait coutume de courber la tête, elle
jeta un mantelet sur ses épaules, coiffa ses cheveux gris d'un cha-
peau de paille, et sortit du quartier.

Un tramway passait, elle sauta dedans et, dix minutes plus tard,
franchissait le seuil de la boutique de M. Fabian.

-Ah! madame Aménaïde ! s'exclama Pépita.
-Bonjour, ma biche, fit la cantinière, ton père est là...
-Oui, madame, il achève de s'habiller pour prendre le train...
-Moussié Fabian venir avec moi voyage... dit une voix.
-Tiens... Marengo!... s'écria Aménaïde en remarquant seule-

ment alors le caporal clairon assis dans l'ombre à une table, où il
dégustait une absinthe... Veux-tu aller lui dire, ma belle, que je
suis là et que j'ai un mot urgent à lui dire ?...

Et tandis que la jeune fille s'en allait, courant, Aménaïde s'adres-
sant au tirailleur :

-Tu pars en voyage avec M. Fabian? interrogea-t-elle.
-Oui... oui... Ak'arbi!... Qu'Allah me coupe la langue si je

mens!... Moussié a besoin hommes braves pour aller pays " Dame
à Gaspar "; alors, moi li conduis faire connaissance avec parents...

-Qu'est-ce que tu racontes? bougonna Fabian, qui entrait à ce
moment... Est-ce qu'il est nécessaire de potiner comme ça... sur-
tout avec des personnes que ça n'intéresse pas...

-Pardon... pardon... mon cher monsieur Fabian, répliqua la
cantinière, c'est que ça m'intéresse plus que vous ne croyez...

-Le sergent ne vous a donc pas dit! s'exclama Fabian ; ça ne
biche plus... Sous prétexte que le 13me peut être appelé, lui aussi,
là-bas... et que ça lui fendrait le cœur de manquer un coup de
torchon... Bref, il a refusé hier la combinaison...

-Oui. -. oui, je sais; c'est à ce sujet-là que je viens vous
parler...

Les sourcils de l'autre se froncèrent.
-Je parie qu'il a encore changé d'avis..., mais tant pis .., il est

trop tard ; et puisvoyez-vous, ça lui aurait peut-être occasionné
des ennuis..., les choses se corsent..., et quoique la concession dont
il s'agit appartienne à un Français, il y a d'autres intérêts engagés
dans l'affaire..., et il pourrait bien arriver qu'à un moment donné...,
on se trouve en délicatesse avec les troupes... Alors, vous compre-
nez... on a sa situation à défendre.,, et alors...

Il ricanait en disant cela, sans remarquer la lueur étrange qui
brillait dans lei petits yeux de jais de son interlocutrice, ni la per-
plexité profonde que traduisait l'expression de son visage...

-Non, finit-e'le par murmurer, il n'a pas changé d'avis; il vous
a dit non... et quand un Breton a dit non...; et puis, il peut bien
faire ce qu'il voudra... ça ne me regarde plus aussi ce n'est pas de
lui que je viens vous parler... mais de moi. ! Est-ce que je pour-
rais vous dire un mot en particulier ?

Stupéfait, Fabian regarda sa montre.
-C'est que, fit-il, ça va être l'heure de mon train.
-Un mot, seulement... répondit-elle en le précédant dans la

pièce dont il venait de lui ouvrir la porte, poussé par la curiosité.
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Et quand la porte fut refermée :
-Voici la chose; je quitte le régiment... puisqu'il y reste... ; il

faut que je gagne ma vie... et comme l'histoire qui m'est arrivée
avec Sulpice a déjà fait le tour de la ville.... je ne veux pas y res-
ter...; même si je pouvais ficher le camp très loin.... : alors j'ai
pensé que, là-bas, dans ces concessions, dans ces chantiers, y aurait
peut-être quelque chose à tenter... Une buvette où on vendrait dix
sous ce qui en coûterait cinq...

Pour le coup, la stupéfaction de Fabian atteignait son comble.
-Vous allez me dire qu'il y a des risques, répliqua-t-elle à l'ob-

jection qu'elle devinait sur ses lèvres; vous me connaissez et vous
savez si la cantinière du 13me a peur... donc, ce n'est pas un obs-
tacle... Et puis, je pourrais veiller sur vos enfants...

Ce dernier argument parut impressionner l'autre.
-Mais vous savez..., dit-il..., je ne voudrais prendre aucune

responsabilité...
L'heure, qui sonna à la pendule, détourna son attention.
-Je vous demande pardon, madame Fleuret, ajouta-t-il... mais

le train n'attends pas... Maintenant, pour ce qui est de ce que vous
venez de me dire, nous en causerons...

-Pas un mot à Fleuret... je ne veux pas qu'il sache...
-Muet comme une carpe... vous pouvez être tranquille...
Quand Aménaïde arriva au quartier, elle trouva la voiture char-

gée et Sulpice sur le pas de la porte qui guettait son retour.
-Ecoute, fit.elle en l'attirant dans la petite salle, tu vas me don-

ner ta parolc d'honneur de ne pas répéter ce que je vais te dire.
-C'est donné, répondit.il en étendant la main...
-Eh bien! les choses doivent rester comme Pierre l'avait décidé;

tu ne quittes pas le régiment; c'est moi qui m'en vais...
-Mais, ce que je t'ai dit...
-N'est pas tombé dans l'oreille d'une sourde, je viens de causer

avec Fabian et je pars avec lui monter une buvette là-bas...
Sulpice faillit tomber de son haut.
-Es. tu folle ?...
-C'est toi qui serais fou de l'accompagner; il y a quelque chose

de louche dans son affaire et il viendrait un moment où tu serais
obligé de te souvenir que ta es Français et que tu as été soldat...

-Mais toi...
-Aies pas peur ! je n'oublierai jamais que j'ai été e ntini'ere au

13me...!
VII-MARCHE EN AVANT

-Jalier?
-P'sent...
-Ledoir ?
-P'sent...
-Sirey ?
-Hôpital ...
-Lacaze ?
-- Hôpital...
-Prinêt... Vacard... Charlot... Droult... oui, oui, je sais...

comme ça jusqu'à la gauche.
Et, s'adressant à Ladret, le sergent de semaine ajouta:
-C'est toute l'escouade (lu caporal Latrapat..., vous savez, mon

lieutenant, celle qui a poussé aux roues avant-hier...
Pierre inclina la tête affirmativement et demanda:
-Indisponibles, tous?
-Oui, mon lieutenant... Le major, qui ne voulait pas les recon-

naître hier.. ., a signé le bon d'hôpital à la visite de ce matin.
Le jeune homme poussa un petit soupir, tandis qu'un léger Fron-

cement de sourcils trahissait une impression pénible; tout frais
sorti de l'école, il faisait son apprentissage du " métier " et, à dire
franc, son enthousiasme de la première heure s'était quelque peu
refroidi.

Et, cependant, il y avait un mois seulement que le transport qui
l'avait amené de France avait jeté l'ancre dans la rade de Majunga;
mais, durant ce mois, le spectacle auquel il avait assisté était si
loin de celui qu'il s'attendait à trouver.

Ça avait été d'abord la quarantaine, qui avait immobilisé à bord,
durant huit jours, les hommes déjà fatigués, énervés, anéantis par
un mois de traversée; puis, la quarantaine terminée, on avait dû
rester à bord, les moyens de débarquement faisant absolument
défaut.

Et le fameux warf !.. . et les fameux chalands!...
Le warf ! ah! oui, parlons-en: messieurs les ingénieurs, chargés

par le gouvernement d'opérer dans la baie de Majunga les sondages
nécessaires à la construction d'un appontement, s'étaient tout sim-
plement trompés de cinquante pour cent dans leur estimation, en
sorte que lorsque avaient été débarqués les cent cinquante mètres
de warf, on n'avait pu en monter que soixante ; plus loin, le sol fait
de roches et de bancs de corail s'opposait absolument à tout travail
sous-marin.

Conséquence: les navires, à l'accostement desquels le warf était
destiné, étaient contraints de demeurer en rade, en attendant leur

tour de déchargement et comme, pour cette opération, on ne dispo-
sait que de cinq chalands de petit tonnage, on juge du temps que
cela demandait.

Cinq chalands ! et il y avait en rade près de trente navires.. . ce
qui permettait aux correspondants des journaux gouvernementaux
et de l'agence Havas d'écrire avec un enthousiasme de commande
que Majunga donnait l'impression d'un petit Marseille.

Enfin, on avait fait descendre à terre des compagnies..., mais ça
avait été pour donner un coup de main aux coolies somalis, kabyles
ou d'ailleurs, employés à transporter de la plage où on les jetait
pêle-mêle, dans les magasins, où on les entassait méthodique-
ment, les cargaisons des navires. Mais, à la fin de la journée, les
troupes rentraient à bord, aucun moyen de couchage n'ayant été
prévu pour elles à Majunga.

Cependant, les jours s'ajoutant les uns aux autres, le tour était
venu pour Pierre Ladret et ses compagnons de débarquer; alors,
ça avait été du joli: comme on ne déchargeait pas les marchandises
en même temps que les troupes quittaient le navire, il fallait que
chaque corps, une fois à terre, vînt reconnaître sur le sable ce qui
lui appartenait.

Les caisses d'équipements étaient entassées pêle-mêle avec des
sacs de farine, de riz; les pains <le guerre formaient sur le sable des
amoncellements alternant avec des entassements de vivres de con-
serves; les munitions étaient confondues avec les accessoires indis-
pensables au montage des canonnières et des voitures Lefèvre.

C'était un méli-mélo, une confusion inimaginables, que venaient
encore augmenter, par instants, les caprice- de la marée; en effet,
manquant de moyens de déchargemént, l'administration avait fait
déposer sur le sable, au point atteint par les marées les plus hautes,
les objets si péniblement arrachés du flanc des navires; mais il était
arrivé plus d'une fois que, durant la nuit, les flots, poussés par une
forte brise, transformaient en bouillie la farine, le riz, les pains de
guerre, entraînaient les caisses d'équipements et de conserves à la
poursuite lesquelles se lançaient le lendemain les chaloupes et les
canots à vapeur de l'escadre.

Alors, au bout de quelques jours, on avait mis les troupes en
marche, par échelons, afin d'éviter un encombrement d'autant plus
redoutable que Mai unga ne jouit pas d'un climat des plus sains, et
ça avait été pour Pierre un énorme soulagement lorsque sa compa-
gnie, ayant enfin reçu l'ordre (le partir, avait quitté le marais des-
séché où se trouvait parqué le bataillon.

Un grand enthousiasme régnait dans la compagnie; les hommes
se figuraient marcher à l'ennemi et, d'un coup, oubliaient la rude
traversée de la mer Rouge, les impatiences de l'immobilité à bord
du transport, en vue de la terre, sous les rayons ardents du soleil
transformant le pont en fournaise et l'entrepont en échauffoir, les
fureurs des recherches, sur le sable brûlant, après des caisses et des
sacs toujours introuvables; les souffrances des accès de fièvre, la
nuit, sur le sol pestilentiel, et l'angoisse causée par les vides de plus
en plus nombreux creusés dans les rangs par l'anémie.

Oui, ils avaient oublié tout cela, les petits soldats, tout cela et
bien d'autres choses avec: par exemple, que dans l'impossibilité de
mettre la main sur les caisses renfermant leurs vêtements colo.
niaux, on les poussait en marche avec leurs pantalons bleus et leurs
vareuses de molleton, sans souci du martyre qu'allait leur imposer
cette tenue incommode et chaude; ils avaient oublié aussi que le
sac qu'ils avaient au dos; leur brisant les reins et leur sciant les
épaules, avait son poids normal augmenté de cartouches, d'un mor-
ceau de toile de tente de quatre mètres carrés, de piquets, <le mar-
mites et de vivres, alors que, pendant quatre jours, ils avaient aidé
au déchargement des fameuses voitures Lefèvre, faites, avait-on dit
dès le principe, pour soulager nos braves petits troupiers sous le
soleil torride des tropiques!

Oui, ils avaient oublié Lotit cela, les marsouins, ces gamins au
teint pâle, presque tous originaires du nord de la France et que
cette température effrayante démontait; aux premiers coups de
clairon sonnant un défilé, ils avaient donné tmn coup d'épaule au
sac, redressé la taille et allongé le pas, jetant un regard dédaigneux
sur les troupiers en corvée à travers les rues <le Majunga.

Ils allaient à l'ennemi! Ah ! le premier lova ou Malgache, ou
n'importe quoi leur tombant sous la main paserait un mauvais
quart d'heure; il faudrait qu'il leur paye, en bloc, tout ce qu'ils
avaient enduré depuis six semaines!

On marchait, pestant contre le soleil, contre la route à laquelle
les godillots arrachaient une poussière rougeâtre, aveuglante,
étouffante; contre l'eau tiède avec laquelle on se gargarisait, bien
heureux encore quand on en trouvait; contre les étapes qui étaient
longues et les nuits (lui étaient courtes; on pestait, mais on mar-
chait, convaincu que cette marche forcée allait nous mettre enfin on
vue de l'ennemi et qu'on se distrairait par des coups <le fusil et des
coups de baïonnette.

Mais on avait marché durant quatre jours et cinq nuits, faisant
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1111e moyenne (le qutevntdix k ilom ètr-es ; puis, brusquement,
Ion' île ('tlut Vi lin î(e sartr

On était à Ankolioh a, où se trouvait dléjà une partie dul bataillon,
ainlsi quei( plusieursi. lragmîents <les tirailleurs algérieus ; on avait
diressé les te.ntes. cllose <lue l'on n'avait point faite depuis le départ
'lu.ie eiiît l'on attendi<ait.

Quoi '? on li'cmil savait rien seulemtenit, Commîe depuis le momîent
oit le tr;i 11 p r t. ar-i vé, el) radc i ava i t j 'té- I 'ancî-e, le.s h iomimiles av'aien t
îpl<S" le-ti tîl'nîsàatîîln ils cimieaiel àdevenir nerveux,
illijuict.s, dl'atutanît pl1us (Ille l'inactivitél, dlans (les conditions sein-
Ml les, espllus qenceue<ue la marclle ou1 le Com-llbat, et que Ila
fiièv r.reco âi eî éclail-cirl'Ieut'rag.

Puis, les pluie,; s'étaient mise's à tomb er', sub ites, iliuvieniies, et
lat reprcise il''e la tirIU-lî 4'il avant, <lont lu. bruit avait couru, dans le
caiîliteut, avait mt ca-le nais, avec les pluies, l'état sani-
taire, <ji,' lieu settisl'aisait, '6tut agrv nore, et Clluu soir, à
l 'appel, dles silenICes pl us noilî-'u <îu lat veille répondaient aux
ilomis itiscii sur la liste tilu de'înt1< semnaine.

Si lis c-lîoses îlIîîrî'it îul<jnsju' ainsi, Fl'eni achièver'ait ce
(Ille listée s cîvitit -'i I ivil commîencé et il nle rester-ait plus danis
lae<ît pitîi:-s- illîomitîîs pour- îiiîclior à l'ennemi.

C'était là Ltiut (<'la que :'shlgenit Pi#'rr'e Loch-et, tandis (Ille le ser-
enit le s<-mîaine< lisait, ;'î la b Ie iiii l'un Iot tenu pai- le caporal, la

listed-sl'nni' l1o-l'~oal
-l<îrolm 1w ic.llitllc' on10 liotitenalît, finit par dlire le sous-

<iIliiit la 1 r1ti-iciie
ILe jiitîl îiiî. s;cliî, >orît dle lei teîîte et gagnat <'un pats lent

lat eal'aîîie l'aite cIv li'-1<nélii' et Colili's cotr-iite par îles tît-ailleuî's
.Sakal;tves <tIoîl avail.t, lié avecb1 - joi le < lieutenant (le
la <<<<* illîî- clii1i c-i, lit. i-liVri', avait été emtbarqué sur
tit' îr-<<i qui l'avait e ' ecn Ieijtng;i, en sorte (Ille Pierr-c,

uiîaiît-tî i l liIII'it tLLýIè r ~r l a p o tài lp ,i traversý la cloi-

t t-;i-.-iicsîtti, lniîiiiô-, o-n ni'iêiîîi' emî in hi-it de voix
aý.Sî inilisciiitiiiV'1't d<iu lui.

Il pru-u 1o lits i t l'un ccocp dou pI it ovrit lai porte. Assis sur
S;l aîii ltîî ton'-iaîl, 1' dlos, un hlite, les deux coudles levés,
l'uvaît at la îY'tal. < cocî,'i 'elitot outeilîle dle lait ; debout à
côté dlo lui, INIo<niilot., I 'ordoniîance le Iorel regardait <'un oeil

-i ! voîici mon1 l ieuttenant lit-il eml voyatnt apparaiître le jeune
boiOillie su)i le scu'.l îii, Ii C;ulialie.

L'ettc.îte s-' leva vi ve'îi'ut, bîienî qu'il * eut quecltîjue chiose d'hiési-
t-tut <Ian se,; litîiî v-îelolts, et, sanslàlîm lat bouteille, tendit les
brtas ve'rs le nuiiv el arr~tivantit.

-()li, lîlcn vieu~x, lit luý îiréî'lial lis log-is, îîîo,-niieil( îjlai te
ili-inanle, lat pî s ile ii sioret le continîuer l'opérlationi que
ta venuîte at i nte î î-ipl <e..

E t, Sains atteir cill mu ie îî b s o ien inouti le d'ailI lurs, il l'en-
versa lai tê1e ci) ari-idre, -t, la. liiuellic granîde ouverte, y lit Couler le
liq uide <ltî t a raîelieur tlittai t une légète teinte rosée sur son
viîsage pîcolllli'.

Ta'ndis (Ille Pic î-yu.!, totsî~ir examlinait son amoi, imupressiornné
prsa lîîiu< e si ailute latigitées, INloî-illot expliq1 uait
-Nli (tilAtiaiitt, Il! iîn:Lrclis ill'ct (lit Commîîe ça qul'il était un ali

<leý mîon iittemalif.-îMîlrs, p''tîouir çal (Iltte lors'siil al pris lat boit-
t'aIl( de- <1 lit. .. Je t1'ai lieue <os-"'

-Et putis, tii ki*i tls os(, <pieW i;a, aurai t é'té le méritie prix, inîter-
r-otmpit litl'' i .eux pi r-c;itî-ieposer s'<r l'angle (le lit caîntitne la
IoIaItc-ille viiléc. du< tout sîîîî coiit.inu..

Ilisitse,, aîius:îl uvec sat lar.guî- u iair gourmand, tit-
(lis <qu< ses~ peloièe se p'.< isýýuivnL aetc tille eC rsI>i'5i de prod

-Ohl .. <ii.-. inism i l s'il ;ltvai t tenîté de idéfendlre lit b)on-
ti le, jî I '-ut'-,tis co(lîgé~ie toreu';. .. C'e'st (Ile, Lt sis, ilti lait,
Cc-st dli;ctI;iîtl, pa;r lo tellîps qui Coutt. ... pierroe t utvatit <létc.-
ehlersu 'ic ils île e vsi' cIii. -aie ux traits tirés, aux yeuîx

ci.ixet het -i-t il q-îiu ji ue les <hîuigts de son amiii, occupé
V îoiler unlic é-eIete taienit elg''-i ilîtît trembillemienutneetx

-'liitî- .. .Uci t , lo:.uîutI éicxsuîbitemnt élier\'é,
tendanîtt le paplier' et le- tetîcilu.; il lie. s pielts eqe 'a

-S i îlci. ,j le su;ls l'i-ii. .. e- l ja...- lit lièvre... commîne
touîit le' tiiilî-d. 1l"t wii, m-îei- liî-<ro. Ilas tanit illifeux ; mi.s si
tii Voyais sil lt Lt oiîti, ('li lii etioti qli dlis convois dI'iîitlispo-
iîiiliks <lileigî<;t Iujîs-. et sur- lit r-i ièî'e dans tous les duta-
lan;il- qli redcleal<at

D)'ut 111 ii lii co'p itr bii:I soti îw.lîîuîîaîîe (ui écoîutaiît, la
bluche iivc-i, les ('i i: 1 ilés le <i- lVî l'ell'roi

-'lili'illil, VOIils juîî- -z-<iipre ; <' tid;i lias luesoin dle vous..
-I>îiiilsii r. 1ili--iiiîcî. li t lIl mlie quîi inlta et soi-tit..
Alors, qîlund ils lt-ttseuls

-Es-tu fou (le parler comme ça?...(lit Pierre; le moral clos
troupes ici n'est déjà pas si brillaint... ce n'est pas la, peine de lcs
mettre a courant dle ce (lui se passe ailleurs. .

De Bérieux haussa les épaules et chassant au plafond un tour-
billon del fumé(e.

-11ast . .. ce n'est pas ça qui vou8 emipêche (le malercher, répli-
qua-t-il ; regarde-moi... c'est à peine si je peux mie tenir eni selle...
eh bien !j'arrive dle Mévarano, (l'une seule traite. .. et, par un petit
Chemin. ..

-lu passes la nuit ici ?... Etends* toi sur nila Couchette; ça, sera
toujours quelques heures de prises sur l'ennemi.

-L'en~nemi ! .je crois bien qu'on ne va pas trder à faire sa con-
naissance; Mutzingrer e-11 arrivé ce matin à Mèvarauo, et quand je
suis parti, il y avait là-bas un remue-ménage pas ordinaire.

Une flamme s'allumna dans les prunelles (le Pierre, (i s'écria
-Ali ! si tu (lisais vrai..-. Par exemple..ça serait une bonne

affaxire pour tout le monde; car, tu >,ais;, il vaudrait nmieux un bon
combat, avec dles blessés et (les morts, que cette immobilité avec des
fiévreux et des indisponibles..

Il soupira.
-Tant mieux pour cetix de Mlévoratno... et beaucoup (le monde

là-bas?
-Le 3e tirailleurs algériens et le "'e sakalaves, une section d'ar-

tillerie et uin peloton (le g~énie.
-!u ce n'est pas énorme si ce qu'on (lit est vrai.., Il y aurait.,

dlu côté de. Maroway, quitre miille, hommes avec le gouverneur dle
Boi3îîi, rMltua<ZOIIbaztilha.

-Autrement dit. Raiasse-toni-Bazar I ricania le Brîcux ; oui,
on (lit en effet qu'il y a de ce côté-là une grande quantité (le mondle.
Seulement, il paraîtrait (Ile l'on attaquerait en mêmeltii temps par le
B3etsiboka, au moyen d'une flottille.

Pierre asséna, sur le sol un coup (le talon furieux.
-Zut alors!I s'exclama-t-il, tout le monle en est. Eh bien ! et

nous... ce n'est pas la peine (le nous avoir fait tiotterjus<ju'ici pour
rester l'arme au bras à ïrmgrdý,r les antres...

-Mais ne t'agites donc pats Comme ça, insista l'autre qui s'était
assis sur le pied <lu lit, adossé àe la, cloison et les jambes étendues
sur lat cantine ; est-ce (flue tu cr-ois par liasurd (Ille c'est pou.r in'etilu-
ser jue j'ai bouffé (les kilomètres six heures durant, et que je mie
sais mis dans un état pareil...

Il montrait son pantalon, dont les basanes dlispatraissaient sous
une Couche (le crotte et ses éperons rouges de sang.

-Ah!I si tii pouvais dire vrai ! murmura Pierre, mais ça serait
trop dle chance!

En ce moment, une sonnerie éclata au milieu (lc la nuit.
-Aux sergents de semaine! (lit dle B-criu.ux a bout (l'un mo-

m-tent; g>agyeons que le bout (le papier que J',ai apporté est pour q uel-
(Ile Chose là-dedans...

Ils se taisaient, prêtant l'or-eille aux bruits qui venaient du camip,
lor.iju une galopade s'entendit et, presque aussitôt, une voix de-
manda. (lu dehor-s

-Mon lieutenant, on peut entrer ?
Sur Ila, réponse affirmative de Pierre, un fourrier se présenta;

- C'était celui (le sa Compagnie.
-Mon lieutenant, (lit-il, le commarnd.ant (Iu camnp attends mes-

sieurs les officiers à son cantonuement pour comm-unication d'tin
ordre de la l)rioele.

-Voilà ton afraire, ricana (le lérieux qui, lui, n'avait pas boug(é,
continuant d'embrumer pihilosophIiquemlent l'intérieur (le la tente
avec la] fulmée dle sa cigaerette.

Il ajouta avec unle maussaderie comnique
-arions <iue je ne vais pas pouvoir tis;er (le ton, hospitalité ...
Mtais l'autre lie l'écoutait pas ; Ubrilement, il avait pastsé les

courroies <le sa gaine à revolver et bouiclit son ceinturon.
-Marchons, fourrier, je vous suis, lit-il.
Dé ' à, dâns la grande hutte dul colonel (le tirailleurs, auquel était

éecmu le Commandlement dle lei colonne, tous les officiers étaient
réunis, en armes, rang6s en ercle, commne pour le rajppor.t, atu

lune tale pliante sur Laquelle une lampe à o pétole étalit pose
éclairant une carte_ grandle ouverte; prèes de lai table,leconls
tenait debout. 2 eclnls

-Messieurs, dit-il, je reçois de NI. le g4néral ltzne avis qu'on
attaquera (demnain aut jour la position zl Mruvy

Une rumeur très discrète courut parmii les assistants, dont les
visag-es, se transýformnèxlent comme par echanteument.

- " Les forces dle la brigade, continuan le colonel, lisant l'ordre
qu'avait apporté de iéiuseront divistées en troik colonnes :la
1 re, celle (le Mevarano, marchera par terre .Jusqlu'à Amiparilavat et
les troupes (le Ranzm aa;M. le C'ra <l bigadle etzin-
ger' la conduira, - lat 2e colonne, ctnnIatieié,venant de

Pijngtta la ivir débatrqunt îe plusprsosbl<e rovy
- nfin le 3e d taceent, - le nôtre, - fourni par îe poste d'Ali-

kabokça, paîssera la Betsiboka dans la nuit du 1er aut 2 et pouisserat
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jusqu'à Aînbohibary, au sud (le Marowaxr, pour couper la retraite
dle l'ennemi sur Andr kLa, - Fait aut quartier général le ler mai
18ý9-5... le général commandant la brigade Erî«e.

Ayant lu, le colonel fit une pause de quelque,, secondes - puis
d'un ton calme, consultant sa montre, il ajouta

-11essieurs les commnandants di- compagnie, lt colonne partira
à quatre heures du matin, il est onze heures et demie; vous ferez
pendre les armes à vos troupes a trois heures, dle manière àl poul-
voir passer l'inspection... Je ferai rappeler à quatre hieures moin.s
cinq. . . Lat 2c compagie de Sakalavcs forinr l'avant gai dle; une
section de marine sera détachée eii avanît pour former la pointe
avec une section sakalave...

Et se tournant vers Pierre
-Monsieur Ladret, vous marcherez avec la pointe.
Lejeuine homme (levint rouge de plaisir.. .
Le jour pointait, lorsque Pierre s'éveillant (le lui-même, se mit

sur soit séant, la tête lourde, les yeux elibrouillardés encore
(l'un sommeil (.le plomb qui lui laissait les idées confus8es et le cceur
embarbouillé à l côté de lui, sur la couchette de campement, dle H}è-
rneux dormait àl poings fermés, ronflant comîme un bienheureux.

La vue (lu marchis riappela) instantanément au jeune hiomnme ce
qui s'était passé la veille, et ce qui allait se passer ce matin-là :bien
que lat fièv.re le gèùnâ't fort, lui procurant par instant de putits fris-
sons désaréëables, il sauta à terre, l'âeÙIe toute joyeuse, à lat pensée
qu'on allaiit se battre.

-D)e ]3èrieux! i.eh ! de i3érieux... debout!...
L'autre sursauta, se frotta les yeux, bâilla longuement.

-E 'a!... quoi !..pas de grasse mittinée.. . fichumtir.
Etsouiant quand même, enfonçarnt les (lux poings sur le mince

matelas (le la couchette.
-Meilleure que la terre dure, tout de même...
Pierre avait passé lat tête par la r ,rtc (le lat hutte, appelant
-Mý-orillot!. .. 11orillot. ..
Dans une tente voisine, un remue-nienage ,'entendit et une voix

assourdie par un bâi'illemient formidable, répondit
-Voilà mon lieutenant. ., voilà.
-Vite. ., le fourrier, commlan(la-t-il... et au trot...
Il consulta sax montre -elle marquait la demie de deux heures et

déjà, là-bas, à l'horizon, par.dessus les herbes lhantes (le la brousse,
une ligne pâle, infiniment mince, faisait une ligne de démarcation
entre le ciel et la terre; au zénith, dans lat voûte moins sombre (les
cieux, les étoiles pâlissaient.

Tout en chantonnant un refrain d'opérette, Pierre faisait ses
préparatifs :il s'assurait que son révolver contenait bien le nombre
de cartouches, enlevait lat baguette d'arrêt, vérifiant àt nouveau,
pour lat quinzième fois peut-être le fil et la pointe dle son sabre; et
(le Bérieux, qui le regardait d'un air narquois, se mit à dire

-C'est donc cette fois-ci que tu vas étr'enner tes joujoux...
espèce dle giosse, va ! pour le plaisir lue ça procure...

-Ali ! moi, il mie semble que j'aurai une hésitation - oh .! pas.
longue - avant dle tuer...

-M~oi aussi, il me semblait; ch bien, je t'assure qu'on se trompe:
ainsi, hier, à quelques kilomètres d'ici, j'ai fait un détour pour voir
ce (lui se passait dlu côté (le Maroway. .. et voilâ.t-il pas que, tout
a coup, une demi-douzaine de grands singes, vêtus comme des sal-
timbanques, me sautent dessus. .. Ahi! ça n'a pas été long. .. A
droite et à gauche, sabrez! En avant, p)ointtz!. .. par principe,
comme à l'école. .. Un tombe à droite, un à gauche.. je ramasse
les rênes, je mets les éperons aux flancs de Bibi, je l'enlève .. , et
quand je me retourne pour voir ce qu'était devenu l'ennemi, plus
per'sonne. .. que tues trois singes étendus sur l'herbe. ..

Il se mit à rire et ajouta avec un haussement d'épaules
-Quant à l'impression de l'acier entrant dans la chair, pas plus

que si j'avais distribué une volée de coups de canne.
En ce moment, le fourrier entrait.
-La colonne part à quatre heures, rappel à moins cinq. ., lat

compagnie sur les rangs à trois hieties et demie pour l'inspection
que passera le capitaine. .. Ce n'est pas; tout; dans ue demi-hîeure,
que la sergent Lauvard et sa section soient ici. .. nous partons en
pointe d'avant-garde ; ils ont le temps de prendre le café. .

-Bien, mon lieutenant ;_. alors, on va se cogyner i..ça c'est
chouette

Le sous-offiecr partit en courant et Pierre le vit qui allait de
tente en tente passant la tête, réveillant bruyamment les hommes
qlui se mettaient aussitôt à préparer leur "fourbi ", secouant lat
fièvre, envoyant au diable l'anémie, tout heureux de voir enfin cet
" ennemi " qu'ils attendaient depuis si longtemps.--

De Bérieux, lui, était allé jusqu'au petit parc dlartillerie où il
avait attaché son cheval la veille au soir, et où il le trouva, mâchant
du bout des dents un peu de paddy, en guise d'avoine.

Consciencieusement, il le pansa, le b'rossant et l'étrillant, comme
s'il se f't agri d'une revue ; après quoi l'ayant sellé, il passa la bride
dans son bras et s'en revint, à petit pas, à travers le camp en rumeur,

arrèté à tout momtent piar les troupiers, curieux d'avoir (les détails.
Aussi, quand il arriva devant lat uitto dle piîerre, los vingt-cinq

hommes dle la section (lut sergent Lauivam'd étaienit déjià lm, 'area
pied, attendanlt que Pier're donnâat 1I1-r (îli dtder.

Emin, cot mmte lat muontre dui sos-iutm ant tiu iti troisZ heures,
il fit faire par le fliane dr'oit, Iobéîe se miit in sel le et lat petite
troupe partit, pour re *joindre sur le front d 10 haliere la~ 2e collipa-
gie sakalave, dé(jà( sous les iiuŽ5le ct q<ui atti.'ilait.

Lat section indigent' s'étant joinite ii la siennei, ier lla rapli'e-
ment, de maiinière à prendre Soli avance IregleiiieIIt;i rv, salis retai'-
der le départL de lat comupagnmie dlavaunt-gardue a ;u p.I, incelere, les
homumes trottLaient sur l'it.roit senitier, r';'lotim-t ei~e<n
les lianites herbtes qui le bordaieit, à droite et "i cl- tres p~~''
aux emlbuiscades niitout do ie il avait , ualit a ii, utalitt'
métr'es sur les Côtés, <les llaliî1 uenrs chargés de p'oteg.'r sal iii;ti'clie,
tandis qule, solui la conlduite, du iiat'elis qui eouasa,,le ellemîîîn
îsmrill l'avoir rait la veille, quatre leiiis, eltoisîs pailui les 1<plus
débr'ouillards, -surviiît d'extrême poilite,acopé e Pr deux
un1 hlirs0tiîn et un salave. .

Pierre, lui, marchai t :l'.ce leý --oý; 'le sil' Lrou ok, tout vilbrlan t il la
pc>é que, dans hub1  e i* e":, il aura:i t reule l';LpteItio (liitu
et qu'il pourrait ecrii' papa 8ul1 e;i qu'ilI avait; bieni profité de. ses
leçonsý

D)urant quatre hIeltI'es, oit avanç<.- aintsi, sans îtt'alleufl incidlit
vint troubler la miarchie cin avaunt seulemnit., le2 4oleil héàlautl
commnençait à cribler de irai ts de fuit les troupiers qui trouvaienît
que ces sacrés " Z'IloNvaý ", iiettaîielît bien do la <ilhl tek à mîontrer
le bout de leuir niez...

Souidain, lat pointe <laatgrelit bitite, et de I é'exarrivat
au galop prévenir que de l'autre coté 11'111 mnarais (oui b'arrait lat
route, lat ligne ennemie s'apercevait, avec ue pimec l canlon, elli-
lant le chemiina quc(levait suivre lat colonne.

Un quart d'hîeur-, plus tard, le colonel arrivait, et lius'sur ses
étriers, examinait 1lborîizçt à l'aide (le ses jumielles :lat-bas, suri une
hauteur, s'apercevaient, iai très- contusémient, de(s fortilications
(lui devaient être celles (lit Rova doinant Marowny ;eci avant
(les points noirs, en grand nombrue, cpa;'pillés il. travers lat ctîpit-
gne, et qlui étaient certainement les troupes hovas- ellini, surl lat
gauche, un large ruban scintillant aui soleil, le fcibksur le-
quel la ilotille dlu comm liandan t 13-benaillé l'i li es tachles
sombres.

Au 'galop, les quelques pièces d'rilrequi aceoinpagiiaient lat
colonne, arrivèrent et se mirent en batterie, prêtes à protéger le
passage du marais, par lat colitpagiec dlavant-garde qlui, toujour..;
couverte par sa pointe, reprit lat iarclieý cii avant.

Une fusillade tout à couip éclat, et., par-dessus lat tête, dlePer
et de ses hommes, uine volce lt '1<:.blles pasa

-Saluez ! ec'ia plaisa mmutent (le I (les<ui avait Vul quelques-
uns (les jeune ts deý miaine c'ur<' noloiltatir(ttîit lat tête.

Lui n'avait pas bri-oneé :droit sur sa selle, la limin à lat visière
du casque, il regard-ait, dlvalit lii it pr i.r c ' spctcle, (lisant
àl Pierre qui marchait ii. côté (le lui.

-Mon vieux, je te ,;uu''a. pasi ia place pour un louis :ce
qu'on voit b)ien...

Soudain, comme ils <ilte.inint l'atutr'e côté du iia'i un ron-
flement sourd se fitut~'Ie - les artilleurs houas venaient (le
tirer, - et Pierre \ ît uil tirailleur sakalave, son voisin, tombler
dans l'herbe, Lu;it 1 iltte deO soni sang,.

lin momentiîîîo;ié I. m gor'ge serrée, il se re'ssaisit aussi tôt et
levan-t son sabre, cria à tue-tête pour domiîner lecr 1 tmun (le la
fusillade

-A droite et à gauche. .. cii tirailleurs!

VIII - LES DElE LE1-'01 T5 U~i'.î

Bientôt, par éhlssucsi V5 , a euipamuii' <'av-ant-garde vint
renforcer la ligne formiée pa:i' lus homltmes dusos-iutn;î Lad ret
et, durant une demi-heurle, oi np<ui alit îpa' d''s rfeutx à <'olminldc-
mnents, àl la i!la qui partait :les gr'iile-s hlui s ; penudant ce
temps, de Bérieux allait préveni r la colonne que î'oitm étai t en coll-
tact avec l'ennenmi.

Maintenant, Pierre avait repris p)ossescsion (le toits ses îmoyents
les premières secondes <les sumpm'îs( cal.' ce qu i'il avai t épîrouvé
n'ei ps autr-e chose qlue de la surpr'ise, il su eii lirèes

section, commandant le feu d'une voix aussi4 calme, aussi nette queý
lorsqu'il était dans la couir (le l'école à Saitnt Cyî'.

Son sabre, piqué dlans le Soi, àt portée 'le sa main, il Îouillait à
l'aidle (le sa lunette, le paysage qui s'étei'lat dlevanit lui, î'ectiliant
avec une précision extrême îe tir de secs hioîmmes ani f'ur et à mesure
que se déplaçait la cible vivante.

De l'endroit ott il se trouvait, le ,jeune hmomme ditnu it ville,
masse (le verdure (le laquelle émtergeaient <les muaisonîs blanîches à
toiture de tôle, étincelantes sous le soleil ; sur une esplanade, lat
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dominant, en une position formidable, le Rova se dressait, surmonté
du drapeau de la reine.

Tout autour de la ville, des masses (le terre formant épaulement
devaient abriter (les troupes ; même, ilgré la distance, on voyait
de petites taches sombres qui étaient probablement des embrasures
de canon.

Mais c'était surtout du cô'té <hu Maroway, petit cours d'eau
affluent <lu Betsiboka et qui a donné son noim à la ville, que les
travaux de défense avaiint été aceumiîulés s'attendant, en raison
de l'arrivée, pendant lia nuit, <le la flottille Biknaimé, à être atta-
qués par là, les Hovas avaient, littéralement lrissé de palissades,
coupé de fossés, enc'mubilré de canons, - on sût plus tard qu'il n'y
en avait pas moins de dix-sept, -- l'étroit sentier (lui monte (lu b<ord
de l'eau à la principale entrée (le la ville.

Pierre, lui, s'intéressait à cette petite guerre, tout heureux le se
sentir dans une autre atmosphère que celle où il se confinait depuis
des semaines ; il lui semblait qu'il se faisait ten lui commne un rcnlou-
veau, que son suig coulait avc plus de fore' dan, ses veines, que
ses muscles, distendus, affais's, reprenaîint leur vigueur, et qu'en
dépit <le la chaleur tor idet qui tomnibait du ciel, il lui venait à lieur
de peau une vivifiante fraîcheur.

En même temps, les lazzis des soldats lu remplissaient d aise
eux aussi subissaient la imême impression que lui ; cette ina'îctivité
leur pesait, les assonmmuait, augimuentaint l'anéiie qui les consumait,
et le premier coup de feu leur avait donné, conne à lui, un regain
d'énergie; bien que tous ceux qui se trouvaient là fussent <les b!eus
entendant pour la première fois les halles si Ili -r à leurs oreilles, ce
petit sifflement, qui était le signal de l'action si impatiemment
attendue, leur semblait une mîusique joyeuse.

Aussi, était.ce entre eux des rigolades, des plaisanteries...
Enfin, la colonne survint ; le colonel se porta sur la ligne des

tirailleurs, en prit le coi)nandement et, suivi à distance par le reste
des troupes, formé en soutien et en réserve, fit continuer la marche
en avant.

Pendant ce temps, du côté (le la rivière, des détonations sourdes
se faisaient entendre, espacées avec une régularité chronométrique;
c'étaient les grosses pièces (lu Primaugaet, le bâtiment portant le
pavillon du commandant Bienaimé, qui commençaient le bombarde-
ment du Rova; 'artillerie de celui-ci répondait avec une précipita-
tion qui parmettait de supposer que son feu devait faire beaucoup
de bruit pour rien.

Soudain, comme l'on marchait depuis trois kilomètres tranquille-
ment, dédaignant de répondre à la fusillade de l'ennemi, lequel se
retirait d'ailleurs avec une précipitation extraordinaire, la gauche
de la ligne se trouva arrêtée par un escarpement naturel dans lequel
avaient été pratiqués des créneaux et des embrasures d'où partait
un feu d'enfer.

En moins de cinq minutes, l'artillerie se mit en batterie pour la
seconde fois, et durant que nos pièces criblaient de projectiles le
retranchement ennemi, le colonel envoyait obliquement une igne
de tirailleurs de marine, chargés de déborder la position ennemie.

Puis, tout à coup, tenant son sabre, il cria:
-Baïonnette au canon...
Un cliquetis d'acier courut sur toute la ligne, semblable au cré-

pitement d'une étincelle électrique et une longue rangée d'éclairs
illumina la plaine...

-Clairon, la charge! commanda-t-il d'une voix vibrante.
Alors, sous une pluie de balles qui labouraient la terre autour

d'eux, en avant d'eux et même en arrière, les tirailleurs sakala, es
s'élancèrent, enlevés par les sonneries affolées des clairons, poussant
leurs hurlements de guerre, tandis que les officiers, les sous officiers,
les caporaux criaient:

-En avant ! en avant!
Que se passa-t-il alors dans l'ame de Lad ret ? Il lui sembla qu'un

souile puis.ant le soulevait, qu'une griserie lui montait au cerveau,
et sans qu'il pût se rendre compte comment cela s'était fait, au
moment où les clairons sonnaient le " halte-là ! ", il se trouva debout
sur la crête du retranchement, le sabre rouge de sang, et son revol-
ver tout fumant.

-Toi l'avoir échappé belle, mia lieutenant, fit Marengo en lui
tendant son casque qu'une balle avait crevé de part en part...

Tout surpris, le jeune homme passa la main sur sa tête ; il était
décoillé et le casque que lui tendait le caporal clairon était le sien.

Mais il n'eut pas le temps 'le songer beaucoup au danger qu'il
avait couru ; la ligne de tirailleurs, rejointe par son soutien et sa
réserve, reprenait la marche en avant, chassant devant elle une
foule immense fuyant, affolée, à travers la rizière d'Ambohary,
poursuivie par les obus dle la batterie, les salves des deux autres
colonnes.

Là-bas, en effet, du côté de la rivière, le plan du général en chef
avait reçu son exécution pleine et entière; la comnpagnieGabel, débar-
quée au confluent de la Maroway et du Betsiboka, avait marché
sur Mahatsinjo, tandis qu'une flottille composée des chaloupes et

vedettes du Primaguuet, du Skamrocc et de la Ronal s'engageait
en file dans la rivière; un moment arrêtée par le tir d'une batterie
installée sur les hauteurs de Mahatsinjo et par une fusillade par-
tant de la berge, la flottille avait néanmoins forcé le passage etjeté
à terre trois sections (le compagnie de débarquement qui avaient
marché en avant, sur la gauche de la compagnie Gabel.

De trois côtés done, la ville était attaquée et l'instant approchait
où le feu du Rova allait être suffisamnment réduit pour que l'on pût
tentLr l'assaut; c'est là un instant que même le plus inexpérimenté
des troupiers pressent avec ce flair particulier que donne le senti-
ment de la situation.

Autour (le Pierre Ladret, un silence absolu, complot, s'était fait
les hommes marchaient, la baïonnette basse, les doigts crispés sur le
canon (lu fusil, les yeux fixés sur la citadelle muette maintenant et
dont la crète se voilait d'épais nuages le fumée.

En fin, là bas, du côté de la rivière, au-dessus du Pr'imaugiet,
une fusée s'élance vers le ciel, donnant le signal de l'attaque géné-
rale ; le toutes parts, dans la plaine, les clairons sonnent la charge,
les lio:inmnes )atrteiit au pas de course, enjambant les cadavres hovas,
gliss at dans des nai es de sang, trébuchant contre des objets aban-
donnés par l'ennemi dans sa fuite.

On franchit les fosés, on escalade les talus et on pénètre dans
la ville par les énormes brèches que nos obus ont pratiquées aux
flines des murailles.

Puis, tout à coup, au dessus des têtes, éclate une fanfare joyeuse,
c'est le salut au drapeau. Tout le inonde lève les yeux, sentant
courir à fleur de peau un petit frisson, et l'on aperçoit, flottant sur
le Rova, en place de l'étendard royal, les trois couleurs françaises.

fMaroway est à nous et la route de Tananarive est ouverte ; le
soir, un entrain extraordinaire régnait aussi bien sous les tentes
des ýoldats que dans les cantonnements des officiers; maintenant,
c'était fini, on allait marcher, on allait rattraper le temps perdu...
on coucherait dans trois semaines au palais d'Argent.

IHélas! si tous ces braves gens avaient pu supposer que ce n'était
pas par semaines, mais par mois qu'il leur fallait compter..., et
encore...

Pierre Ladret, comme bien on pense, était dans le ravissement;
il avait vu le feu et de près, - son casque en faisait foi, - et cet
ennemi invisible depuis si longtemps et duquel on avait désespéré
d'approcher jamais, on l'avait enfin tenu au bout des baïonnettes...

Par exemple, il y avait une chose qu'il regrettait; c'était de
n'avoir pas été assez de sang-froid pour se rappeler ses impressions;
les coups de feu, les sonneries, les commandements, les cris avaient
formé comme une griserie qui ne lui avait point laissé le loisir de
l'observation. Mais il se promettait bien, la prochaine fois...

De Bérieux, lui, l'écoutait en souriant et avec cet air de condes-
cendance particulier avec lequel les grandes personnes écoutent
babiller les enfants; bien que n'étant que sous-off, il se considérait
comme ayant autrement d'expérience que son ami; d'abord, pen-
dant les trois mois qu'il était resté en Algérie, il avait quelque peu
expéditionné dans le sud, de l'un à l'autre de nos postes extrêmes,
courant le risque de mauvaises rencontres, ayant eu l'occasion d'en-
voyer de-ci do-là quelques coups de sabre et de revolver.

Et puis, dès le lendemain même de son débarquement à Majunga,
il avait eu la chance unique, - grâce aux relations de sa famille
avec certain gros personnage de l'état-major général, - d'être
attaché à un service de renseignements ; et il n'avait depuis lors,
guère quitté la selle, piquant des pointes hardies en avant sur la
route que devait suivre la colonne ; tout cela aguerrit, bronze l'âme
et transforme rapidement "un bleu" en vieux troupier.

Puis, pour couronner ce rapide apprentissage, la rencontre de la
veille, les trois hommes sabrés, les trois autres mis ci fuite. Dans
ces conditions, on comprendra, jusqu'à un certain point que le mar-
chis se reconnût une certaine supériorité sur le sous-lieutenant.

Cela ne les empêchait pas de fêter le premier fait d'armes de la
colonne expéditionnaire, en mangeant un morceau de bœuf grillé
par les soins de Mlorillot, à l'aide de sa baguette à fusil en guise de
broche, bouf qu'ils arrosaient d'une mauvaise bière aigre; heureu-
sement qu'ils purent se rattraper sur un excellent café additionné
d'un verre d'assez médiocre eau-de-vie (lu pays, et comme il leur res-
tait encore dans la gorge un peu de poudre (lu combat du matin,
ils trouvèrent tout cela exquis...

La compagnie de Pierre avait été détachée en grand'garde sur la
route <lu sud, et lui-même, avec une section de vingt cinq hommes,
formait un petit poste établi dans une manvaise paillote à moitié
brûlée par l'un des nombreux incendies que nos obus avaient allu-
niés dans la campagne.

(A suivre.)
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LE SA-MED1 ho des eodes Yarisinnes

Paris, le 1er mais.
Éafin finit la période mouvementée occasionnée par les étrennes ; encore

quelques fêtes puis Paris reprendra l'aspect calme, austère, qui convient
au carême. Adieu les bal-' les airs de danse. A son tour la musique sacrée
régnera en maîtresse absolue, remplaçant pour la plupart de nos mon.
daines, théâtres, concerts et soirées.

Les fêtes de bienfaisance seront les seules admises, et par leur éclat,
les toilettes des jolies vendeuses, qui jouent à la marchande avec tant de
succès, auront comme toujours un renom retentissant. Ces ventes an-
nuelles de la Charité, procureront aux malades, aux malheureux, des
soins, des secours bien nécessaires po, r les aider à supporter les misères
qu'entraîne un long et triste hiver.

Mais en attendant que le jeûne austère et les habits sombres aient leur
tour ; énumérons quelques-unes des ravissantes toilettes inaugurées en
l'honneur du carnaval.

On les annonce très brillants ces derniers bals de la saison mondaine:
aussi fait-on assaut de belles et nouvelles choses; nous donnons la primeur
d'une fantaisie sensationnelle éclose sous forme de fleurs géantes destinées
à orner les toilettes de bal.

Nous avons noté à l'intention de nos lectrices une de ces nouveautés,
vrai succès du moment, succès dû à son originalité, car nous avouons en
toute sincérité que nous préférons la nature à cette exagération de l'art.
Un bouquet de roses, avec ses b-utons sur tiges placé près de l'épaule,
nous plaît daventage, qu'une seule de ces fleurs d'une taille si volumineuse
qu'elle couvre en partie le corsage. Il faut tout le talent d'une habile cou-
turière pour tirer parti, sans excentricité, de pareille exagération. La
toilette que nous citons est la preuve que rien n'est impossible lorsque le
goût vient en aie à l'imagination. Voici dans le genre une robe de bal en
satin vert d'eau. Le corsage drapé en biaiR, est garni de tulle assorti, sur
l'épaule, chrysanthèmes géants effeuillés, mêne bouquet au bis de la jupe
retenu par des coques de rubxn crème.

Pour les soitées et dîners, le boléro de guipure a un succès fou. Nous
avons à citer plusieurs toilettes ayant toutes ce corsage qui donne de suite
une grande élégance à la plus simple robe En voici une en beau
satin duchesse vert bou-
teille; la jupe est unie avec
plis tombant souples et gra-
cieux. Sous le boléro en
passementerie cabochonnée
de perles de jais, blouse en
mousseline de soie crème, q
avec ceinture drapée en
Liberty rose de Chine.

Une bien jolie toilette est
en mousseline de soie noire
plissée bijou. Un boléro de
guipure incrustée de petites
perles de corail rose, recou-
vre une blouse en Liberty
vert pale, fermée par des
boutons strass et corail rose.
Ceinture suissesse en satin
rose corail.

Dans les coiffures qui
donnent déà un aperçu des
nouveautés de la demi-sai-
son, nous relevons de char-
mantes choses, toujours dans
le genre de broderie et de
brillant bien dans le ton de
la mode du jour. Très
seyante est une toque en
velours rubis se drapant en
choux de chaque côté du
front, sur le dessus ailes
foliesen auréole,recouvertes 1 MANTEAU EN DRAl' VERT iUSSE 011i4 SOUTA
de paillettes diamant et jais. -Ce manteau de forme américaine est monté à pl

Une aure biecoifante srk n, pei ol rbattu garni astrakan. MancliUne autre bien coifdanteedr. 20 ETT PALETOT
en velours noir gracieuse- a p a fait eu dra bleu garni d'u
ment chiffonné, a pour gar- gar sontache et fourrure et bouto s r
niture des plumes d'aigle, 1 verge ý de drap. - 3o RoIîs DE BARY EN IMNGAL

beau otifment carré, récouvert par un col en même tissu garetenues par un beau la robe remontant sur les côtés. Matériaux: 4 ve
MNe jais.

Pour cérémonie ou théâtre, un délicieux chapeau rond en feutre gris
pèt-e, de forme évasée, est orné dessous et en cache-peigne de touffes dp
.ro et, Sur le dessus panache de plumes grises, posé au gré de la fantaisie.

La' i son prochaine sera celle des fleura, le doux printemps nous les
ramèénera cette fois encore avec un engouement plus vif que jamais. Le
chapeÙ eptièrement fleuri, donnera la note de cette folie pour la fleur
artificielle, gpi se place au corsage, sur le manchon, donnant à toutes
lillusion* rit de la robture tant elle est imitée avec art. Comme tojours à cette

Lpoque du renoiveau, la fleur préférée sera la violette, modeste, ne se

laissant deviner que par se' iuave odeur, caron la parfume àson essence; la
violette aura un succès énorme, et nous avons admiré plusieurs coiluures
nouvelles dont la forme disparaissait sous les touffes charmantes de cette
petite fleur des bois. Un noeud très
enlevé vert printemps glacé mauve,
tranchait seul l'uniformité de la gar-
niture.

Les toilettes de ville continuent leur
élégance, favorisant (n fourrure la
zibeline, le chinchilia, l'astrakan, l'her-
mine; ces garnitures riches se mettent
aur la plus simple jaquette de drap en
col et en revers. Les manchons de 4_.
fourrure priment le manchonnet de
fantaisie, et nos modistes mêmes,
ont adopté pour leurs co fl'ures, toques
ou capotes, le chinchilla doux au visage.
Avec un fond drapé en velours et une
garniture de fleura dont le feuillage
forme l'aigrette; rien n'est plus élé-
gant, plus joli qu'une toque dont le
bord ondulé est en chinchilla.

La garniture en cache-peigne a tou-
jours du succès. Il y a des figures
qu'une garniture trop volumineuse en
plumes ou en fleurs écrase complète- Coi. ar ruché de ( ousse.
ment, il faut pour celles-là poser la lin ae®soe enelle e orné loevant
garniture derrière et ne laisser sur le ie de tt
devant du chapeau que ce qu'il en faut
pour accompagner les traits. A ce sujet, répétons encore ce que nous
avoDs dit bien souvent : c'est que dans les modes, il faut choisir ce qui
sied avant tout, et ne jamais se croire obligée de porter quelque chose qui
enlaidit parce que tout le monde le porte. Le caractère personnel est l
seul propre, le seul dont l'originalité nous deb.rrasse de ['uniformnité ; la
chose la plus banale, la plus opposée au goût qui doit régir la iole.

Parmi les questions qui s'agitent chez nos faiseurs au sujet des iodili-
cations ou des combinaisons concernant les nouveautés de la saison pro-
chaine, il en est une dont la rentrée dans nos costumes soulèvera bien des
critiques que pour ma lrt je trouverai sensées. Il s'agit de la traîne qui
opère tout doucement sa résurrection. A la rue rien n'est moins pratique
et le bon sens d'accord avec le goût la condamne à rester à la place qui

CIRE ET ASTRAKAN NOIR i'OUR FILLETTE DES A 10 ANS.
is sur un empiècement carré, garni de soutache et
es d'une seule pièce, revers ornés soutache. Maté-
GENRE RUSSE POUR E:ARÇONNET DE 4 A 5 ANS. - Ce
e bande de castor "u d'astrakan. Devants croieés
e sous-patte; col rabattu en fourrure. Matériaux:
INE CRÈE - Devant et dos plissés sur un enpièce.
rai d'un galon fantaisie, même garniture au bas de
rges bengaline. 3 vergei da galon.

lui convient seule, celle où
elle figure avec élégance
étalant majestueusement
dans un salon les plis sou-
pies d'une belle et riche
étoffe. Pour le soir la robe
longue est incontestable-
ment supérieure à la robe
courte, car elle donne à la
femme une démarche gra-
cieuse que nul ne peut nier ;
mais pour les robes (le jour
destinées aux sortiEs et aux
vit.ites, à moins d'être en
voiture, la traîne même
demi-longue est un contre-
sens, une gêne. Contentons-
nous donc pour la rue, do
la ribe à deux doigts du
sol, pratique et commode,
et laissons aux toilettes du
soir le soin de faire revivre
la traîne, puisqu'il faut à
chaque saison sa nouveauté.

VICoMTEssE 1, AULN'A'<.

Le propre de la jeunesso
est d'accepter les idées avec
docilité et de les défendre
avec violence.

ErIENNE LAMI.

PRO IO)MO SUA
Le père.-Qne le diable

emporte les journalistes, on
devait les expulser du pays.
Tiens, voici une femme qui
se mèle d'écrire dans mon

journal en indiquant aux parents la manière de garder les garqons à la
maison, le soir.

La nère.-Et bien, Qu'a-t-il de mal là dedans, n'est-ce pas correct 1
Le père (furieax).-Correct. Et comment mariera-tu tes cinq filles Bi

tous les garçons restent le soir chez eux ?

La gloire ! Les malins en ont la monnaie, qui s'appelle le bruit ; les
naïfs en ont les épines.

.1 ULEi CLARETIE.
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IL LE VOULAIT BIEN

Lre d<ites donc, vous 1 ciraul-?>: un peu, je vous prie, ça n'est pas
un pnlri t 1wur s'ar;êl cr ici !

ji,*i I"iu' rrre (?Ltt peu ~n~h -Cir. .. culer,. cir . .culer!.. j'veux bien...
rsk .l Jcti<, bien.. (que rien, ne. .. s'ar. ..rîête. que toiut. .. nmarchte. .. mais.. .

B3urke, Edith Newvton, Aggie Vars, Morgot Hobart, Minnie Carlton et
Sadie Morgaa.

Somme toute voilà une série de charmantes représentations auxquelles
tous voudront assister.

PALLADIO.

CI1'I 'A TJ1ON
La modération est le trésor du S'Ige. -VoL'rA lL. - DiSCOUrs.

Il y a une grande richesse à se contenter de ce qu'on a.ý-SAINT PAUL
X

LE JUSTE M5ILIEU

La vertu gît au milieu. -Aits,-or.

E81_mobuýs in 7eltus.
La vertu et entre deux extrêmes, et celui qui a pisé le milieu t'a p.as

mieux fait que celui qui ne l'a pas atteinit.-CoNFUCIUS.
X

La parfaite raison fuit toute extrémité,
Et veut que l'on soit sage avec sobriété.

1MLLi RE -eMsnhoe
On trouve la même p,.nsée dans Pascal.

X
CADRAN SOLAiI1E

A la porte de l'Eglise de Brou, se trouve un Ctdran solaire 'tracé sur
le pavé. Il date du beizième Siècle et fut restauré jar Lalande. les 12
chiffres des Heures sont distribués à la circonférence d'une, ellips qia
son grand axe dans la direction de l'Eit à l'Ouest. Uneý' li gne, indiquat
le méridien, traverse cette ellipse du Nord au Sud, et sur èçett ligne sont
indiqués les noms des 12 làois de l'année. Il suffit de se placer suitle nom
du mois caurant, et l'ombre, en se projetant sur un des chiffres du cadran,
marque exactement l'heure. LýVEX]Î3iýi>.

JOYEUX PROPOS DU 6511'e
Au quartier de notre GrÉ bataillon, le lieutenant Z... pose à ses cama-

rades la question suivantse:
-Savez-vous quel ebt le plus ancien commandant d'infanterie1Ir
-Dame, il faudrait consulter l'annuaire...
-Tu n'y es pas, mon cher. Inutile de chercher plus longtemps du reste.

Le plus ancien commandant d'infanterie c'est Noà...

-Oui, Noé, qui ayant réuni dans sa maison flottante un spécimen de
chacune des espèces, s'écria

.En avant arclte!

Prompt à l'action est le jeune homme qui ne se délie pas de l'ignorance;
lent est le vieillard qui se déle de la science.

Une barbe décolorée, grise, inculte ne démontre aucun- élég4n-.ce.. Elle
peut l'A.tre grâce à la teinture 1'Xivkinghan pour la barb-.

Chronique Théâtrale
THÉATRE ROYAL

"A Railroad Ticket" Est une
dcs pièces à succès qu'il suffit d'an
noncer pouir attirer la foule.

Les joyeux acteurs de Freemari,
S dans la pièce de JoEeph M. Gaites,

sont absolu ment désopilants et le.,
situations comiquep, les bons mots

.Sj"~ .. répandus partout, les nouvelles mé-
<t ~l N4i lodies, en font une étincelante comé-Q ~~Nl1 ~ die-farce fin de-siècle, unitr

gue fort intéressante:. Deux frères,
l'un agent de billets, l'autre commis
voyageut en parfums, sont appelés
à hériter d'une fortune considérable.

~ ~/> 4/~ / A '$ Tous les deux sont amoureux dé la
i ~ fille do l'ami décédé, laqutlle épon.

/1 serait volontiers n'importe lequel
S de ses deux adorateurs.

Les deux amoureux doivent cons-
curir, et celui qui gagnera le plus d'argent en un tcmps donné, obtiendra
la muain <le la fille et les deux tiers de la succession.

Toua deux se mlettent donc -au travail, niais le marchand de billets
alîloureux de sa clavigraphe, l'épouse, et l'autre épouse la fille-prime.

Il rent witisfails tous les deux et as partagent la succession.
Ir'S rî)IVe nomîbreux sont bien remplis ; à la tête est l'excentrique comé-

dlien Louis Wîsepremier rôle d'hommes, qu'on a déjà vu dans le prin-
cipal rôle de Trilby.

La fascinante et jolie chanteuse Marie Stuart est la même qui a créé
une sensation originale à Paria, Londres et New-York ; elle remplit le rôle
d'une jeune fille française. Le restant de la compagnie comprend d'excel-
lents artistes parmi lesquels - Arthur Mloulton, Gus Pixley, Chas. A.

D)EVIN ETTE

Voilà u vélocipède, mais oiq est le vélocipédiste ?

1!:
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NÉCESSiTIÉ EST LA MÈRE DE L'INDUSTRIE

Il était une fois, à Montréal, un ý:-urgeois ventru
qui, bien confortablement assis dans un moelleux fau.
teuil, se livrait aux douceurs de la pipe.

An-dessus de lui habitait un pauvre diable d'artiste
qui, doucement remué par la bonne odeur montant d'en
bas, regrettait vivement de n'avoir pas de tabac pour
en griller une.

(i) Jet ne di,, pas d~uù. les. I

Et le bourgeois ventru pipait, pipait, que c'était
une bénédiction, quand tout à coup l'artiste s'écria :
" Eurêka ... j'ai trouvé le moyen !" Et il es-
quissa qubito une petite danse caractéristique, ex-
primant sa satisfaction.

Et, une minute apriès, alors quo le vent ru <hi I er
étage, s'absorbait dans la lecture dc soi iu'm, eu
s'entourant des odorantes spira!es de son tabat.c de... (1);
l'artiste du 2e tirait, lui aussi, des touches formlidables
de son narghilé improvisé.

:tIricaitSq etaIit te1.ilu,,it leeigiies rit"e It lu% lie releoiittr;it Ilna ixrt.It!cr i Ill".II vilînyait ltre livreg.

LOGIS ANCIENS
Comme en noup, 6 maisons, vous vivez longuement I
Je suis épouvanté de votre permanence,
De vos tenacités, de votre acharnement
A raviver sans cesse en nous la souvenance !

L'intérêt vous transforme, et chaque possesseur,
Qui fait de vous son gîte, y place l'espérance;
Le temps aussi vous change, et le démolisseur
Disperse à tous les vents votre antique apparence !

Vos pierres et vos murs s'écroulent, sont usés
Les lignes, les contours de votre architecture,
Par toutes les saisons lentement effacés,
Vont se perdre à jamais au sein de la nature!

Mais, en nous, vous gardez, doux abris des amours
Qui nous remplissaient l'âme en leur surabondance,
Vous gardez votre aspect riant des anciens jours;
Votre image est rebelle à toute décadence !

Et nous vous revoyons de la même faç>n
Qu'autrefois, à travers nos mornes insomnies...
C'ett la même verdure, et le n.ême horizon
C est le même soleil, les mêmes harunonies

Les par fums qu'on aimait sont encor répandus,
A l'heure où tout s'endort, et quand la nuit s'avance;
Et les moindres objet s, les mille rit ns perdue,
Au fond de l'être, hélas ! sont pleins de survivance

0 blanche vision I charme des soirs d'été I
O vieux balcon de fer scellé dans la muraille,
Virginales amours, fraîcheur, naïveté,
Malleireux qui vous perd ! Insensé qui vous raille

Logis rempli de fleurs, pourquoi m'ensorceler
Avec tes souvenirs, avec tes mélodies ?
Pourquoi vouloir renaître ? - Et pourquoi m'appeler,
En rallun ant encor tes cendres refroidies .. .

}il-l1T0oLTE BUFFENOIR.

TOUT A LA POSTICHE
BOUTADE

En cette fin de siècle, dans ces villes immenses où personne ne se con-
nait, où tout défile comme des images de lanterne magique, que voyons-
nous?

Les médecins, sous~prétextes de guérir les maladies, ne songent plus
qu'à vous les inoculer; on voit courir dans les rues, à cheval sur des
roues volantes, des fous qui filent entre les voitures en poussant de petits
coups de cornet et qui ont l'air de se sauver, sans savoir où ni pourquoi.

Des populations entières se nourrissent de faux oufs, de faux lait, de
faux beurre, de faux vin, de fausse bière, de faux sucre, de faux café, de
faux thé et-de toutes sortes de fausses choses qui les alcoolisent, les scro-
fulisent, les rachitisent, les intoxiquent et finissent par faire d'elles de
faux hommes et de fausses femmes.

Il y a des gens qui s'en vont en ballon, pour s'axphyxier à des milliers
de mètres de hauteur, se faire démonter par un ouragan pour retomber

ensuite empalés sur des arbres, ou piqu r les
têtes dans la mer, après avoir, pour ce sport
étrange, dépensé de quoi marier des quantités de
filles et donner des métiers à (les macses <le gar-
çons...

Et la terre elle même semble malade ; les cli-
mats sont bouleversés, les saisons détraquées ; le
sud au nord et le nord au midi, on gèle en l'r-
vence on grille at Canada. Vrai, il y a quelque
chose de cassé et de soullrant dans le monde.

A niesure que la science et !'industrie progres-
sent, l'homme semble se miner et se ronger, dépé-
rir, déraisonner, battre la breloque et courir aux
gouffres, dans une nature qui se disloque.

Le génie de l'homme fera peut-être qlue le globe
deviendra, à bref délai, un palais enchanté, mais
il n'y aura peut-être plus aussi, ce .,our. là, quo des
squelettes pour l'habiter.

En vérité, mes amis, je vous le dis : Triste...
triste... triste.

PAR si.:N.

UNE BONNE RECILAME
S'il y a à Paris le " carrefour des écrasés ", à New- Yoi k, il y en a deuy

ou trois. Un intelligent restaurateur installé à 'encoignure d'une de ces
voies où l'on ne peut guere s'aventurer que quand on a fait son testa-
ment, a placé sur sa terrasse, l'inscription suivante :

S D'ici on voit écraser les passaies.

Le restaurant est l'un des plus fréquentés de New-York, et son sympa-
thique propriétaire est entrain de faire une jolie fortuno.

SA VRAIE ortAINTE
Lui.-C'est assurément bien triste, ma pauvre Léoniie, que justo pour

le jour où tu vas étrenner ta robe neuve, il se mette ainsi à pleuvoir.
Elle.-Ce n'est pas la crainte de gâter ma toilette qui n e touche beau-

coup, mais c'est que la pluie va retenir tout le monde à la maison et qu'il
n'y aura pas dix femmes de ma connaissance qui pourront me voir,



IE SAMEI

StiMPlLE RÉteLEXIO0N

uan (a son ani'). -Ah I Albiua, je voudrais être née chie n 1
Allthiim.- (?}. ..
.Sr,;anne.-Si j'étais née chien, je serais la chérie (le quelque belle dame comme

celle.le

LES CHRONIQUEURS
Parfois graves, parfois gavroches,
Parfois débordant de rancours,
Du talent jiFjn'au fond des poches,
ls vont, sans peur et sans reproches

Les chroniqueurs.

Ils pronivnent dans les soirées,
Aux fins soupers (café, liqueurs)
Leurs figures souvent tirées,
Et leurs charussures bien cirées,

Les clroniqueurs.

Qýuelquefois, dans une chronique,
Ila sentent remuer leurs c<ere,
Et font de l'anour platonique...
- Un, deux ! En avant la musique

Des chroniqueurs !

Quand ils ne savent plus que dire
Ils prennent de grands airs vainqueurs,
Un vieux journal, un fin sourire,
Et de longs ciseaux pour écrire...

Les chroniqueurs!

En un mot comme en six colonnes,
Ce sont de vulgaires craqueurs;
Evitez leurs regards atones,
Car les pires blagues sont bonnes

Aux chroniqueurs.

lis tiennent toujours en réserve
Un mot mordant, deux mots moqueurs;
C'est une façon d'être en verve...
- Mes amis, que Dieu vous préserve

Des chroniqueurs !

COIN DE BATAILLE

Il était environ deux heures de l'après-midi.
D epuis neuf heures du matin, la redoute et les hauteurs de Montretout

nous appartenaient.
A droite, le mouvement s'opérait sur Garches, la Bergerie et Buzenval.
A gauche, Saint.Cloud continuait à nous tracasser de coups de fusil.

Il y en avait un nid dans le clocher de l'église, dont les Prussiens avaient
brisé l'horloge et inutilisé le cadran, sous le prétexte que les aiguilles cor.
respondaient avec le Mont-Valérien. La poudre ne parlait pas seulement :
elle jacassait comme une pie borgne. Figur<z vous le craquement d'une
toile qu'on déchire et qui n'en finit pas !

D ans la redoute, la boue nous montait jusqu'à mi jambe : une boue
couleur d'ocre - grasse et gluante - qui plombait nos semelles et para-
lysait tout élan.

Nous étions là, tapis pêle mêle derrière les talus, gardes nationaux,
lignards et francs-tireurs.

Quand un de nous, se soule-
Il n'en a jamaiS eu l'iitention vant avec précaution, jetait

un rapide regard par.dessus le
parapet, il voyait se dérouler
en face de lui la zone de ter-
rain qui grimpe jusqu'à Gar.
ches en plis légers, couverts
de vignes.

Une lumière terne agonisait
sur cet espace, gris de brouil-
lard et de fumée. Au fond,
les bois formaient une ligne
noire qui semblait ourler le
ciel d'un ruban de deuil. Etea-
due sombre et menaçante, que
piquait d'une note blanche la
"Maison du Curé."

Le philanitroe.-K t mainteuant, mon ami,
n'allez pas dépenser cet argent dans le pre-
mier hôtel.

Le tramp.-Oh, Monsieur ' il y en a un
bien meilleur au coin de la rue, là-bas,

A part ceux dont les corps
gisaient dans le fossé et à l'in-
térieur de la redoute, nous
ne découvrions pas d'Alle-
mands ; mais ils nous aperce-
vaient, eux, des maisons de
Saint-Cloud où ils étaient re-
tranchés; car sitôt qu'une
tête se haussait, une balle

sifflait à son oreille. Je më rappelle un garde national qui se leva au
s'4criant :

-Il faut que j'en dégomme un!...
Il n'eut pas le temps d'épauler son arme. Une balle lui troua le front.

Il s'étala, la f ice dans la boue. Un autre projectile vint fouetter en pleine
figure un de mes francs.tireurs, presque un enfant. Il laissa échapper sa
carabine, battit l'air de ses bras, et tomba en gémissant:

-Ah! maman !...
Une voix dit :
-Tant qu'il ne s'agira que de recevoir des prunes, passe ! Mais si les

ananas s'en mêlent...
Et bientôt, "les ananas s'en mêlèrent ". Un premier défonça le toit

d'une bâtisse située en dehors, sur le chemin, à une centaine de mètres.
La même voix ajouta :

-. 1s vont rectifier leur tir. Gare à nous ! Ça va chauf'er.
La phrase n'était pas achevée qa'une explosion formidable retentissait;

il me sembla que la parapet tout entier sautait, et mes voisins et moi nous
fûmes couverts de terre.

Dès ce moment, les obus se succédèrent sans relâche. Les uns s'enfon-
çaient dans le sol mou avec un bruit sourd ; les autres éclataient avec des
détonations terribles. Une âcre buée sulfureuse nous enveloppait, striée
çà et là d'éclairs rouges...

Avec cela, personne ne bronchait. Nulle envie de lâcher pied. Chacun
demeurait à son poste. Si d'aucune étaient un peu pâles, il s'en trouvait
qui plaisantaient et qui faisaient la nique à la mitraille. Dautres cau-
saient, cassaient une croûte, buvaient une goutte...

Mon pauvre lieutenant Giroux venait d'avoir les deux jambes broyées.
Hoit des nôtres l'emportaient, à travers le feu, sur un volet arraché à la
fenêtre d'une masure voisine. En passant snr l'étroit madrier qui formait
pont sur le fossé, ils rencontrèrent le général Noël. Celui-ci ôta son képi.
Giroux se souleva, tout sanglant :

-Et l'artillerie, mon général, demania-t-il, l'artillerie arrive-t-elle
enfin ?

-Elle me suit, lieutenant.
Le blessé - il l'était mortellement - se recoucha sur le brancard

improvisé :
-Bravo ! murmura-t-il. Nous les tenons. Vive la France!

* *

... Quatre pièces gravissaient la rampe avec peine. L'une culbuta et
glissa dans le fossé. Deux autres s'embourbèrent jusqu'au moyeu des
roues: il leur fut impossible de démarrer de l'ornière. On attela plusieurs
chevaux de renfort à la quatrième. Elle avança lentement jusqu'à une
espèce de puits qui se trouvait sur la puche de la redoute. Un officier et
un brigadier chevauchaient à côté. Tous deux mirent pied à terre. L'offi-
cier, qui portait sur sa pelisse les galons de commandant, donna l'ordre:

-En batterio!
in petit homme brun, d'apparence paisible. Un savant non moins

qu'un soldat. J'ai appris son nom plus tard : c'était le baron Tardif de
Moidrey.

Le brigadier qui l'accompagnait rappelait les troupiers de Charlet et de
Raffet.

Un long et solide gaillard, avec une moustache hérissée, un nez en vir-
gule renversée, des rides qui ressemblaient à des balafres, une large cein-
ture africaine, une veste ravagée, un pantalon au cuir blindé de boue,
trois brisques sur la manche et un bout de pipe aux dents.

DEVINETTE

-Pourquoi jetez-vous ainsi des pelotes de neige?
-C'est sur l'apprenti du menuisier.
-L'apprenti 1 Où est-il donc ?
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Il répéta le commandement:
-En batterie!
Les artilleurs se mirent en devoir d'obéir...
Au même instant, un projectile vint faire explosion entre les jambas

du porteur de devant et le retourna ainsi qu'une crêpe dans la poêle, le
ventre ouvert et les entrailles pendantes...

L'officier et le brigadier disparurent dans la fumée et les éclats...
Nous les crûmes h tchés en miettes...
Mais lorsque la vapeur brûlante se fut dissipée, nous les retrouvâmes à

leur place. Le commandant, appuyé sur son sabre, conservait son attitude
calme et sa physionomie placide. Le brigadier fumait toujours son soup-
çon de pipe.

-Dételez! fit l'officier.
Le mot était encore sur ses lèvres qu'un second obus mettait un autre

cheval en morceaux.
-Dételez! redit le commandant, du même ton ferme, tranquille et

froid.
Un troisième, un quatrième projectile s'ent>rrèrent, coup sur coup, à

ses pieds. Il ne sourcilla pas ni ne bougea. Li brigadier non plus. Pen-
dant que les artilleurs cherchaient à se garer, l'officier avait tiré un cou-
teau de sa poche et sciait les traits des chevaux, qui se cabraient et lien-
nissaient, affolés de terreur. Quand il eut terminé cette besogne, - sans
se presser:

-En batterie! commanda.t-il derechef.
Hélas ! un nouvel obus s'abattit cette fois sur la pièce, - et celle.ci,

frappée d'impuissence, se renversa au milieu des débris de ses roues et de
son affût !

On vit poindre une larme de rage sous la paupière du commandant.
Quant au brigadier, avec un mouvement qu'on ne saurait dépeindre, il

jeta sa pipe sur le sol et l'écrasa sous son talon.
JEIAN W...

SA SEULZ CHANCE
Mine Bonbec. -Enfin, Joseph, je voudrais bien savoir ce qui te fait par.

ler ainsi quand tu dors 1
Mr Bonbec.-Bien simple, pourtant. C'est la seule chance que j'aie de

parler un peu sans être interrompu.

LES EXTRÊMES SE TOUCHENT
-j'ai connu un homme fort économe qui prenait toujours, en tramway,

le siège le plus éloigné de l'entrée atin, étant collecté le dernier, d'avoir
plus longtemps soit argent en poche. Il fendait avec soin tout' s les allu-
mettes afin d'en faire deux pour une.

Il racontait à qui voulait l'entendre qu'il avait, toute sa vie, été empê-
ché de faire la charité, le gouvernement ayant négligé de fournir aux
citoyens du petit change moindre qu'un sou.

C'est un homme qui aurait volontiers cassé les dix conmnandements
avant de faire changer un billet de $1.00.

Il s'était fait une règle invariable : de ne jamais manger de quelque
chose qu'il put vendre ou de quelque chose qu'il lui fallut acheter.

Il était charmé d'être chauve, cela lui évitait l'achat d'un peigne, et
la dépense mensuelle d'une coupe de cheveux.

Il vivait le plus possible chez ses voisins et cela aussi longtemps qu'ils
l'enduraient ; quand on le jettait dehors, il denénageait et recommençait
dans un autre quartier, démontrant qu'une pierre roulante peut très bien
amasser de la mousse.

Le pauvre cher homme est mort, il y a un an à peine, laissant à un
neveu, son unique héritier, la somme rondelette de $100 000.

Aujourd:hui son neveu ne possède plus un sou.
L'oncle était un homme de poids sans faire de dépenses.
Le neveu est un homme de rien quoique ayant beaucoup dépensé.
Les deux étaient sûrement deux fous, ce qui prouve que les extrêmes

se touchent. K AI)Io.

Les fammes sont jalouses de leur domination, t les hommes de leurs
plaisirs.-IIENRY Fouquiu.

EMBARRASSÉ
Le petit Eusèbe.-Dis, maman, va-t on aller promener?
La maman.-Oui, mais tâche de te rapproprier un peu si tu veux quej%

t'emmène.
Le petit Eusèbe (après réflexion).-l)s, maman, j'ai les mains un peu

sales. Faut-il que je me les lave, ou que je mette des gants I

Il y a une manière de poser les problèmes qui semble les résoudre.-X

L'Argument
d'Ayer.

S'il y a quelque raison
pourquoi vous feriez usage
d'une Salsepareilfe quel-
conque, il y a toutes les
raisons du monde pour que
vous preniez celle d'Ayer.
Quand vous prenez de la
Salsepareille, c'est pour gué-
rir une maladie. Or vous
voulez être guéri aussi vite et
à aussi bon marché que pos-
sible. Voilà pourquoi vous
devez choisir la Salsepareille
d'Ayer; elle guérit vite et à
bon marché et de plus, elle
guérit pour toujours. Bien
des gens nous écrivent: " Je
préfère de beaucoup avoir
une bouteille de Salsepareille
d'Ayer que trois de n'im-
porte quelle autre espèce."
Un droguiste écrit que " Une
bouteille de Salsepareille
d'Ayer donne de meilleurs
résultats que Six de toute
autre espèce." Si une bou-
teille de Salsepareille d'Ayer
accomplit l'oeuvre de trois,
elle doit avoir la force de
trois au prix d'une. Voilà
la chose en deux mots. On
a donc toutes les raisons du
monde de faire usage de la

Salsepareile
d Ayer **

Le comble du talent chez un sonneur
de trompe:

-C'est de sonner dans sa tromçe...
d'Eustache.

Une Recette par Semaine

VERNIS POUR cUvRE

Pour préserver le cuivre de l'oxyda-
tion, on se sert d'un vernis composé de:

Sulfure de carbone. . . I partie.
Huile de térébenthine . 2 -

Benzine. . . . . . 1-.
Alcool métylique. . . 2 -

Copal dur . . . . . 1-

Ce vernis est excessivement résistant,
et rend le cuivre inaltérable si l'on a
soin d'en app'iquer plusieurs couches
sur l'objet que l'on veut préserver.

B. DES.

Le papa, consultant sa montre:
-C'est étonnant, elle est arrêtée,

et je l'ai pourtant montée hier soir.
La maman:
-Elle a peut-être besoin d'être net-

toyée.
Louisette:
Oh non; Toto et moi nous l'avons

lavée pendant plus d'une heure ce
matin.

LA SocIÉTÉ ARTISTIQUE CANADIENNE

Nous sommes allés assister aux cours du
Conservatoire National de Musique, avec un
de nos amis, musicien de valeur, de passage
à Montréal, et il en est sorti émerveillé du
résultat obtenu, avec de si faibles ressources
et dans un temps si court.

Nul doute qui si les organisateurs de cette
si utile institution avaient à leur disposition
lo::aux et ressources sufliiants, ils ne récs.
siraient à faire de leur Conservatoire un
centre artistique de tout premier ordre ap-
pelé aux plus hautes destinées.

Au public appartient désormais la parole,
à lui seul de faciliter, par son zèle à encou-
rager les tirages, le passage prompt de l'état
actuel du Conservatoire National de Musi.
que, déjà si satisfaisant, à celui revé par
notre ami. Il ne faut pour cela que de pren-
dre, chaque semaine, une petite part des
scriptuma émis à cet effet. Si chacun de
ceux qui s'intéressenth la musique en prenait
un, rien qu'à Montréal, le but serait atteint.

Le temps (st à Dieu et à nous.
SANCIIO PANÇA.

Récit d'un duel.

Comment finit cette querelle 1
-Trois fois chacun ils ont tiré;
Ne se visant qu'à la cervelle.
Les balles n'ont rien rencontré.

C'EST MERVEILLEUX
Les affections de la gorge et des poumons

sont toujours douloureuses. On s'affranchit
de ses souffrances en prenant du Baume
Rhumal; l'effet est merveilleux.

RÉFLEXION DE LA CHIAMBRÉE

Premier 8oldat.-Moi, j'aurais aimé
être matelot.

Deuxième soldat.-Un matelot toi!
Allonadonc, tu es comme ce tub' d'Her.
cule, tu es trop homme de terre pour
aimer véritablement la mer.

* *

L'AM I DE L'AUTEUR

-Mon cher, je suis bien embêté; si
vous n'étiez pas mon ami, je sifßlerais
votre pièce, qui ne vaut pas quatre
sous, - et je n'ose pas applaudir, parce
qu'on nous sait en bonnes relations.

The Canada Sait Association
CLINTON, ONT,

tGarantit tiepoîieeîiitinîetîtu orte
lide Sels -- ln, Gros, iMorai. 'neltul
et la laiterie, servez-vouis du célèblrer de Table et de M E

EL Laiterie de . OLEMAN'
L Er S i J

FORTES PREUVES. (5)
OILLIA, ONr.. CAN., Juin. 1889.

3e ressentf.q les prenlières &totîtces d'l1:îi,icîisit en
novembre r8, je r&ilais à Nely York, je c n ultai
les mieilleurs itteiketus. (lui nie luirtent (1iiI&IIhc
le dovelul)lwltlvàlt de Ili î,îal'îîhus ceux 'pui étaent
consciencieux le direit qu'il n'y avait pas de guéri.
se. Je fuis famé dabanlonnr rlon netiatton et
de revenir anl Ciîaîlm Dîi-uia j ai COlé di*îîîîoin-
brai es remèdes et eo aslté l•s n rillelur I iédeiîîs*
maid rien nie In olAg "îsîicqîe i eleiire
1888, je 8s usageo du Tofniqe Nertreux dîu LPre
KoenIg. depuis je n'ai Pas va ain Retilo ittaque.

l. .1. CW FFORD.

Une Grande Bénédiction.
SiIREWsDURY, W. VA., sars, 1895.

blon enfant (je 9 ans., avait, dltîuig liux mois de
tres fortes attaques e laus depialut (;uy, us lui
avoS donné des remLeds lan suceès il autliora
ausisitôt quet nuts li (filles pîrendre (lut 'lîiîIle
Nerveux dui Père Kennig: 6 lnntteilles l'out guéri.
o Tonique est une grande bénédiction.

MDE. M. NEYLAN.

R S n Livre Precieux sr lee

bouteillo échantillon, à n'im.
pot quéele ýe. Lnes rmalades l'ouvre# re-

Ce renatle a été pîréparé par le fl"é. 1Pitre K<oenig.
de Fort Wayie. llti depuis 1876 et est maintenant
préparé sous sa direction par la

KOENIG MED, CO., Chicago, Ill.
Chez tous Plarrnielen, a 91 la bouteille

ou 6 pour .5.00;
AGENTS

E. McGALE 2123 rue Notre-Dame, Montrèal.
LAROCHE & cIE, - - Ouébec.

Simple mot trouvé dans un Taité
de chimie.
Isobutylpropylethylméthylammîîonium.
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THEATRE ROYAL
Sprov& Jg...........----- - op.Gérnt

'ainCe * 'cm,ainec ommîençanit le lundi,1Oc~ Aprea-mida et solir
LsVives la Joie ae Freeman

Puns le gr-and l lici'î. de la Fa<rce-
CogéIc

20c RAILROAD
l'l TICKET .

Soir, Itrea,, dei, billets ai'l'l.éfttre on

iues 41.î'cd. soir-.
Réservés: _________________

extra. Pulse of 1lew York.

NE.'' PA 'S Lie MANCIIE APRÈS
LA (O'.0 :E

Itl ne fatut pa<s jeter îe maunche après la co-
gîî' ce ni îL'.espu'rer coîîîplètement quand on
est dans l'ci)mtr-a.s. SIi l 1 navez pui sur-
Filn 1ler votre passioîn pou r les boissojis alcoo-
liujueF, allez.?t l'ilun-pice Auciair, demjandez-
y umonsie-ur- J. I-i. Chasles et il vous donnera
lem umoyens <le perdre cet te funeste habitude.

Vous troîuverez é'galcnîent MN J. IL
C'hasles, 513 Av. Lavai.

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

"te mlid"
LE MlEILLEUR

Journal à Nouvelles et
. - aux Beaux Feuilletons

La mieux renseigné sur toutes

les qluestions d'actualité ---

PRIX DE L'ABONNEMENT:

U n an .......... ) Untau-4 cents..
six mîois ...._. (il: Six uli-.cents

LV MOND)E" s'adressie à toutes les
'cilassles bient penstantesl, et, em raison (le la
supériorité (le sa clientèle le lecteurs, il est

Un Medium d'Annonce hors ligne
uî(ul:EAU.X 1-717 ATEIA:l.E

NO 75 RUE ST-JACQUES

ECOHEOS
PROBLÊME No 101

lPau'Ji'. l' I,

Nol"

BLANCS

Les blancs jottent et font mat on trois coupe.

SOLUTIONV DU PROBLUJME No 9,1

BLANCS Noues
I-Cul1 I - R proendle C~->2C -- N'importe lequel

:- 1 ;i uvi 'le cu 3-leellc et mat

Ont~ trouvé la soliaion dv. Problème No 9s.
AM. Gi. F'. Wilkins. A. Barbier tMýontréalt;

0. GillI. F.M. Lupîicn (Québec); U. Asseiln
tWoicester, ilta.sst, A . Luibounel. (Nouvelle
Or-léans).

Jeux d'Esprit
Problème No:'107

lî'osle prêt. - Un seul p tour fr!ançais.
Elle chérit le mil. - Cé'èbrej jsite.
lime. les autruchecs. - Un Peintre français.
l-leva soit lvs dlor.- Une primncesse t rauç:aise.
A idée sous voile. -Une princesse fiuailaise.
l)In rivage toixela mer.-Vik'l reine te France.
Daine jolie sut graver. -Une rei nette France.

x

Problème No los

RI*:l>A lt'ri'le
Quel est le Musicien <lui dit, aprtî\î la chute

d'titi dc se., opéras: - La poile n'est lpas mu re,"l
et. auquel un critique rélidt ' an l'a pats
empêchée de tomber."

Problème No 1W9

ALPI AI(E'l'QUIC
O S'NES.

Nse-- "gars u t -sîl'i - tr - chnt.q --tnt-
Prs - dt - is - inrvlts - G,'tr - le - .rlls

-I- grnds -- snt-as<nt-îl-gnls- i-Ils
x

P'rolème No .111
VEIISIFICATIION FRANÇAISI'

vers,* ci îuosiîL'
NARtCISSE.

Ici, évitant la chaleur des feux dut jour, liii-
fortuné Narcisse Iteurit. To'ujours il a conservé
lapâileur qjue répntJ,tîli iaîlîrsui sestrnitxi
pi-oice ài ses enunuis. il aime l'ombre, miais Il
craint l'e (lui soit malheur causa.

X
Adresser les solutions, des Pr-oblèmes à

PHILIORs.

Soluitions des Prob lèmes
DE 96 A loi

NLo 96;
Motine - Noéîîîi.

NO 97.
L'-e -a;nî est la rêiverie tio

veian
l'homme qui

No .98
clii o hargmîoux a tojusloeledéchirée.

No 99
Le couîîbfle .u*eltsiiilliî est de Pleurer sur

un accident de terrain ou sur les revers d'une

NTo 100
Charles ler, roi d'.Angleterre.

Souci -Commode - Mode - Ici - Massive
- Defiiots - P'arfums - Pensive - lCouvert -
Frisées - ltigées - Fcr - Penche - Jour -
,.,tu - Blanche.

Ount trouvé les solutionn des problèmes
de 3SG à 90.

Ont trouvé 5 solut ions: J M M. G. F. WVilkins,
A. Blarbiert(Nlontréalt; U. Asselin t Worcester,
2Mtasst:, A. L.abourc-t, E. Guignard (Nouvelle Or-
léans).

Ont t rouvé 4 colutions: NENI. 0O'Neilt:Mont-
réalt : .t. F. Frcy tOttawae.

A tr1ouvé, I solution: Mlle :Alico Aubertin
(Montréal).

Petite Correspondance
Mnte L. L. (Louiserille, Que).-Nous ne

Pouvons que mettre à la suite de celles, bien
nombreuses, que nous possédons déjà, pour
passer à son tour.

F. H. B. (Mottrteal).-Reue votre envoi,
passera àX son tour, mais pas de suite ; nous
en avons beaucoup d'autres attendant leur
numéro d'ordre.

0. N. (Pariis).-P.eîit envoi. Merci. Les
morceaux paraîtron t suerssivement, avec
les notes dans la bibliographie.

O. *D. .Siwcet'sbur,, ((tudbccc) --Reîu envoi.
Paraitra. Recevrons avec plaisir envoi
annoncé.

Cri dii Coeur
-Sapristi 1 tu embrasses ta balle-

mère avec une chaleur...

.- Ah ! mon cher...- il me Semble que
je l'étrangle ! !

Problème No 110 -TABLEAU PARLANT

Quelle est lat scène historique dlans le dessin qu'on a sous !es ye'îx.

SUR LA ROUTE

Le Stearus et toujouLrs en aviant. Sa ré-
putation est d'être léger, roulant, facile à
diriger ; elle est prouvée par des luttes mé-
morables accomplies sur les pistes et sur les
côtes. Il est fait avec un soin extrême, pas
une once d'excédant dans aucune de ses par.
ties ; les billes sont aussi finies qu'il est per-
mie de le faire ;les supports aussi forte que
l'acier le comporte. Ce Sont les secrets du
roulage facile et (le la réputation des Stearns.

E. C. Sm,5F t%, à: C., NEUA RATTAN Co.,
FA-ý'aTî5es Agis C,aadiens pour la vente,
1'>IO tO.ON. ToltoNTO.

THE PROMOTIVE 0F ARTS
ASSOCIATION

Il y avait déjà longtemps que nous déi-i
rions étudier de près tous les rouages de
cette institution et le temps, qui nous dirige
toits, ne noue avait pas encore permi de le
faire. Nous l'avons pu, enfin, et avons été
agréablement touché en voyant la parfaite
urbanité des directeurs, la régularité non
moins parfaite des opérations auxquelles il
nous a été donné d'assister.

Les lots offerts sont de premier ordre ; des
tableaux provenant de nos bous artistes
français, anglais et canadiens, richement
encadrés. sont offarts en prix variant de
$L.00 à -9l,OOet.eelaà chaque tirage.qai a
lieu le vendredi à midi et auquel peuvent
assister tous ceux que le désirent.

Nous avons vu les roues de. tirage, avons
pu en constater la justesse et affirmer que
c'est bien le hasard seul qui peut déter-
miner les chances de gain.

Nous Sommes revenus vendredi et avons
assisté, de midi à U' heure, à un des tirages
hebdomadaires; touts ceux (lui y abiistaient,
come nous même, s'en sont allés très satis-
faits de ce qu'ils avaient vu et bien déter-
intés à encourager, dans la mesure de leurs

ressources, cette institution qui bien que
nouvelle tient déjà une place honorable au
soleil.

Ajoutons que, chaque semaine, un présri-
dent, choisi parmi les membres de la presse,
surveille le tirage et que, une fois par mois,
il y a un tirage avec billets à 25, ots et
$'2,500 de lots. Avis à tous ceux qui veulent
se monter de tableaux à-bon marché.

QUATRAIN ROCAILLEUX.
Décoché à Victor Hugo:

Où, ô Hugo huchera-t-on ton 'nom!1
Pourquoi sacré grand homme ne-t'a-t-on!
Quand donc au roc, qu'académique cd nom-

[me,
De roc en roc, grimperas-tu, rare homme!1

GSARDE VILLE - MARIE

A une assemblée des officiers d'état-mfajor
de la Garde Ville-Marie, tenue le 24 janvier
dernier, <les remerciements ont été votés
aux généreux donateurs pour l'encourage-
ment témoigné.

La Garde Ville-Marie est maintenant en
position d'offrir à tout nouveau membre un
uniforme valant $36, dont la moitié sur ré-
ception d'un premier. acconîpte, le reste
payable par versements mensuels.

La '2e partie fournie, gratuitement par la
G. V.M. -

Les conditions d'entrée sont de s,2 et de
85 par année, payables* 10 contins par s-
maine aux soirs d'exercices.

La Garda Ville-Marie compte 27 membres
actifs et près de 100 membres honora-ires,
elle tient ses salles au No 43 rue Bonsecours,
tous les mercredis soirs à g heures précises
Pour l'exécution dei exercices suiants: Es-
crime à l'épée. Escrime à la bayonnette.
Exercices du fusil etexercicesgyrnnastiques.
Marches et évolutions de fantaisies, etc,
sous la direction de M. Joa. Comte, instruc-
teur. Le public est respectueusement inyité.

-Toutes communications à l'adresse de la
G. V. M. recevra la plus prompte attentio.

S'adresser à Mr J. Maillet, commandent,.
209'. rue Craig.
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PORTRAIT DE

MURFABRE~
Pour Encadrer - Grandeur 12 x 15

I--!MPRIME SUR PAPIER DE LUXE
En vente daInS tous les cdépôts (le journaux

au prix incroyable dle

,seulement 2Ctsselmn
PAR LA MALLE, 3 CENTINS.I POIRIER, BESSETTE & OIE,

516 R UE C R AI G, MONT R ÉAL.

Casse tête Chinois du " Samedi" Solution du Problèmne No 67

:Ott truvé la soluition jîute; à1dû AttijqsU, I'r,,îuîs
li.layBgîîvîr. , li. i ielari,M W laîrt,

lie Art Itoy, 1 .1 Bélangaer. Eîoîui his. .,ilî liu.
seau,, Ciarhi 1, Cli:aîîsit. Tiî,,î,ms It (r .Cliairli
Ciîrr:uî. %V D>ioru,,. lrteurI'y,.tt,,. AIvit.,, ii.ii 1,
1i R Iichardi, AlIîillk iiîsîtte. <Muýoit éall :tli' te î.
A.,ua tiirelie, l'éon, Ih,îIe. e il,, ( li> A lfredl
ii.charîl(ev Que); Mlle Caîroiie n iri <Maogg,
Qoë) ; îsl,*(aigiîî (O 'i ai.0 : Cie ' iî ,i M A

1 Q<lvii,(ué) : EIgstîîîil MIIIièrt (S.-Sattuvî iri (î

Mdc Jlîiîîiît.SiîîîrîrdQi,.»: Mlle. Eunit ý; ,4 ha eaîlil
('l'erreiî,iî,î, QOi» : A NI De1nerx <'.Vatcrlîo, Qué); lIy-
p.litî 'rhnlibituit (Blridgepoîîrt, (""t''>: EIaîr l>i-roeierq
i(Brunswick, Aie) ; î%li'! r' c Clarîîuî (rInJ l.4, It
1); Thna l,,e~ (Citivole, liaivm, ; Piler lk,îai:îk.
Ahîraî"*liiîîî Ihîîîrgîî!s.9-ei.i irt ir (Cim-hoîs N V)>
r.11l, ,Xlîinla lLîîîaru. Illl. àXîilîa 1lih
l1tosiîy Fréclietti', LéoEîi>ii.hm Iuuîi .1o.4
T usé Jus 1) Tilibaist ÇPilRiver, bMaua); octave

Ill, .S asstiti ii.u. l i,î5 iLnc, Nai);

h t: htti,î S.uuîyus> Vaitsfi'hI.Vi.>. Aito,, IlI Ilik-

L!' tiragailu s0ria fait -urtr iii 1-î,nî,, iik. %Lle Art hie,>,
S932 A (Mon'ît Iutréal)I> lle. Enwinîa fieans(,îiuh' ('lerre-

'rîii.titlt' 37 9-,,, Ait' ( IIridllort. Osn 'i: Ni le <
Chiaîrbonneîi, lle> (*ieticît(Ckmitril Faille. kt1)

Les cinq personnes dont les noms précèdent ont le
choir ente un abonnement tle trois mnois aut journal.
50 entime en argen e ounte iiagnihtilqîe éîîiqglette pouir
hiommeîni, , darne. 1'ousi les tirionîs île nous informer aiu
phi% lôt du choix ûs'elles auront faitý

The Promotîveo 'Arts Association
<LIýMIMED.)

Incorporée Par Lettres Patentes dit Gouverne.
menit Fédéral le 7 Octobre 1896.

8687 RUE NOTRE-DAME . .- MONTREAL

Liste lieu prix a chaque tirage ordinaire :
Un Prix Capital de la valour de...$1000 00
Un Prix de la valeur de ............. 40 loo1Un PeIx deota. valeur dui.............12 ve m
Doux P>rix de la valeur de $50 clîaeîîî. 100 m»
Cinq Prix do la valeur de $20 chacun.. 110 (00
Huit Prix do la 'yaour do $10 chacun.. 5o00
Trente Prix de la valeur o $5 chtacun. 150 (>e
Cent cinquante Prix do la valeur do $2

chacun ................... wm
Cinq cents Prix de la valeur de $1

chuacun. ....................... 50000i

PRIX APPROXIMATIFS:
100 prix étant 50 numéros avant et 50

numéros après celui dut Prix Catpi-
tal, de la valeur de Si chacun... q1m 50

100 prix étant 50 numéros avanît ot 50)
numé4ros aprè celui du pr.x de
$400, de la valeè.ur de 81 chacun... l00>

999 numéros terminant par les deux,
mômses derniers clîifl'reo que le riu-
méro <lu Prix Capital, do la valeur
de 81 chacun ................... 99m 0o

999 numéros terminant par los deux
mêmes derniers chiffres qjuce I nu-
mnéro dut prix de $400, de la valeur
de 81 chacun ...... ............. 99900

Tirage tous les vendredi. à midi.

On demande des agents.
Valeurs rachetées sans escompte.

Une formule de politesse reconm-
mandée aux personnes qui ont le nmai-
heur, d'écrire à un créancier:

«...Et je suis, pour la vie, votre dé.
voué débiteur."

Trouvé hier matin dans une réclan.e
d'ùne petite feuille quotidienne

AUl SEC.ONI)

4 cha mbras, 2 cave etl1grandigrenior.
Il ne manque plus qu'un jardin à

cet étage pour en faire une habitation
complète.

PHARMACIE DANIEL
1593 Rue Notre-Danie

PR ESC RI PTIO NS UN E SPÉCIA LITÉ

Médecinies Brevetées
Parfums et Articles de Toilette, un choix..

F è,iie vsi le JIrIr à' 1.111.1,1q

Tél. des Marchands 451
Tél. Bell 2269 ED F. G. DANIEL

A. MONGEAU
Io .02 RJIS - '

(Entire 108 Rues Critîg et Vitré.0

En police cot'rectionnelle:
Lq président, avant do prononcer le

jugement, murmiure à l'oreille d'un dts
assesseurs quelq uestmots auxquelscelui-
ci répondit : ' Trois! el
... .Cordamnons le prévenu à trois

ans de prison!
-Pardon! fait l'assesseur interlo-

qué, j'avais cru que vous demîandiez
l'heure!

Concernlng

Newspaper Advertising
Consuit CANADIAN

ADVERTISING AGE-NCY
JOHN 1. SUTC:I.III-' Kl . SE'IS

l'W î, i» l ., a n',, . x C a $ 1 W31. 1îî.li.

lerain u.s. A.

Société krtîstqlle CalladielileI
210 RUE ST-LAURENTI

PROCHAI N TIRAGEi
17 Mars '97

BILLETS ENTIERS,

DISTRIBUTION Le Numéro 72,.
Du do 59,

1 MARS do 2, 1

-10 CENTE%

ýý2l a gagné le prix (le $ 1 000
10-5 do 400

do 150

I
I
J

I

N.B.-Les tirages ont lieu au Monuiment
National, rue St-Laurent, à 1 heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.

i.

\".N



LE SAM~EDI

PETIT DUC$ LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE
"Curling Cigar, " fait à lia main valant 10e pour 5c,.

'j
R. V. B5

Nouvelles et Magnifiques Primes
Toi t:uiie ,tnîiiôq iiretnt, elîra g'on abonnemntît, i' Samiin. S)otir 6 mois ot

ltt Itt. en îtt tte<It, .taV nct t ,t t. t>îvl.tîîe ti.AMim quîti paiert uin a out 6 mois
il 'aiîîtîtti'î. tntit t, .'ttli)l di.mroit, gratutletmett, e, fratilet, Fur lotur demande, dans
tnt, t. Ile ijuitla tt, le, àlt' itguie dles dleux pîrimeîs mti itais .e

10-Napoléon 1er et son fils le Roi de Rome
ittail Ilîiqe î'î'tii. llni;îlile 21 \ .13, (ouvr<'e timi jetune atiite casiaîlien (Io 21

luis. il,' . IXclial î*mî.

20-Le Fils de l'Assassin
Un; iIti volillie iii 16 dle 100 ptages.

A ls titinltît ;til int îiéî . sur env',oi dei l4 snommie île 2 -e Cftîinslotisailms.
serîls.égîi'iîtîî I uu.Naptoléon ler et son tils le Roi do Rome.

POIRIER, BESSETTE & CIE, Iî,opî.isîtoes,
Rue Craig, 516. Montreal.

AUX 0IIUTES DU FIAGARA
Lp touriste. -Soîuîites nous bientôt près des chutes?7
LeyguideP.- i-mus y arrivonq, monsieur, et aussitôt que cee dames auront

lijti de parler vous en entendrez le bruit terrifiant.

Casse-tète Chinois du ."éSamedi" - No 69

INSTRUCTIONS A SUIVRE

bécoitpez le.s lîii'ces tcidc
t
ex en noir, ra.'.s'embez.Iesdîe maniere à et quelles forment,.par

iîc.r1opC5sîlon: I tLîîI tl t'F 1. lE [., Bii F't l lE.

AIdressez, sous er.veopp# ferite avec votre nom et votre adresse, à" Sphinx ", journal
te sÀAbIcl

.*.~. oez.~z.t~.t Ilser donéen primos aux 5 premières solutions
<Imites~~~~~ ~~~~ a crprmcolsjitedccCecToqinu en prvenueli, Rit plus tard
le nerr~l 1 1mrS la10h. ii mitin u abnneen, îe rot moi ai, journal le SAMErDI

ot imite magni tîque épinglobto pour homme ou dame, ou SOc en argent. au choix des gagnante.

50 ANS EN USAGE E1

DONNEZ SIRO P
AUIX ou

IENFANTs D'GODEREj
POUR

CERTINE

F oie,

maux de tèite, Indigestion, Etourdisse-
mente, et de tous les Malaises Ca"sé
ar le Mauvais Fonctionnement de

1-%tmac. M.~ 18-9

Nouvelle Manière de Peser
les Dentiers sans Palais

DENTS POSEES SANS PALAIS
S. A. BROSSEAU, L. D. S.

No? 7 R ST-LA URENT. Nonal

si ait le Dntlrs'apèsleu procédés l1 plus

no's!eaux. Deute posées cane Palais et Couronnes
eDetsuOr ou en Porcelaine posées mu de

Trinitéi de la civilisation
LA PIÉFrÉ, LA SANTÉ>,
LA PROPRETÉ.

IAe BiTat ro-Rtusse aux Bains L.AIREŽiTIENS
piie et rafratilîît le crpsi et I*e; i cs . ... ..

Bain Turc durant le jour 75c.
Le soir jusqu'à 10 hrs 50c.

OUVERT TOUTE LA NUIT.
.JUR D)ES DAMES: - tes Itiidis avant-midi et ceb

tierre? s jroi .nie ixtu l Cit<es ISIC atnin

Bains Lauron.tiens
COIN DES RUES CRAIC ET BEAUDRY

GOMME du Dr Adamo
Pour le Mal de Dents

nere': 1To UeWastlng Wora on

Rîpans Tabuiles
- TH EY -

CURE IIEADACIIE,
SDYSPEPSIA,
SCONSTIPATION,

IIEARTBURN,
DIZZI NESI
BILIOUSNESS.

DRUGGISTS SELL vHEM.
.. And That's Ail There le to uay.

30 nît7,r

PHfOSPHATE DIE OMAux, VIANDE ET QUINlA
Tonique puissant pouir guérir:

Anémie. Chlorose, Phthlle*e
- Epuisement Nerveux

Allient lilptssable dmn lés oiscetss liue,,
Loteour.4 CoNVÂ LESCENCE9 et toutétatde langueur
caractérisé par la porta do l'appétit et des forces.

7.~Z&,Chimiste, =Zon Mýza=~c*.
Fchantlllone gratuite envoyés aux médecins.

C1IGARES etIGARETTES >

Chamberlain
... SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ-LES 1

30 pour centi
... DE . .

COMMISSION
Pour la Vente des BilletsI

sooléte ee0

Nationiale do
Sculpture .
à des agents responsables

GROS LOT_31,500
PRIX DU BILLET, 10e

Tirage tous les Mercredis
104 rue St-Laurent.

"' R. O . 0- 0- 0 0 - 0-0- . e-

q palais. Couronne@ on

or ou en porcelaine

racines. Dentiers
>faits d'après les pro.

cédés les plus nou-
veaux. Dente extrai-
tes sans douleur par
l'électricIté et par
Anesthésie looale,

Lober.
AVANîT ÂPRE8

J. G. A. GENDREAU,
DENTIST E

Heures d. consultations: 9 hr am. 1, p.m.
T4.Bell 2818 20 RueStLu,nJ


